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POMMES DU YOISIN 



COMÉDIE 

Représentée pour la première fois, à Paris, sur le théâtre du Palais-Royali 

le 15 octobre 1864. 



LIBRAIRIES DE MICHEL LÉVY, FRÈRES 



.--.. DU MÊME AUTEUR 

■^^f^^^H^W^ÊÊf^Ar'TEB DE Mouche, comédie en trois actes, en prose. 
V^'^ ■ *1^1^ -lïî.T I M E s , comédie en quatre actes, en prose. 
- ., J^iiL^itBffi /^N A c H B s , comédie en quatre actes, en prose. 

lïEs^Di ABLES NOiKS, drame en quatre actes , en prose. 

PiccoLiNo, comédie en trois actes, en prose. 

La Perle noike, comédie en trois actes, en prose. 

M. Garât, comédie en deux actes, en prose. 

Les Gens nerveux, comédie en trois actes, en prose. 

La Papillonne, comédie en trois actes , en prose. 

Leb Prés Saint-Gervais, comédie en deux actes, en prose. 

L' É c u R B u I L , comédie en un acte , en prose. 

La Taverne, comédie en trois actes, en vers. 

Les Premières armeb de Figaro, comédie en trois actes, en prose. 

Bataille d'amour, opéra comique en trois actes, en prose. 

Le DéoEL, comédie en trois actes, en prose. 

Les Femmes fortes, comédie en 'trois actes, en prose. 

Don Quichotte, comédie en trois actes et huit tableaux, en prose. 
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LES 

POMMES DU VOISIN 

COMÉoiE 

EX TROIS ACTES ET QUATRE TABLEAUX 

PRÉCBDi^B D'UNB LKTTRK 

EN RÉPONSE AU COUITÉ DE LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LEHRES 




PAR 



VICTORIEN SARDOU 



DEUXIÈME ÉDITION 




PARIS 

MICHEL LÉVY FRÈRES, LIBRAIRES ÉDITEUl^S 

RTIE VIVIENNE, 2 BIS, ET BOULEVARD DES ITALIENS, 15 

A LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

1865 
Tous droits réservés 



PERSONNAGES. 



LA ROSIERE v . MM. Geoffroy. 

LIMOUROUX Lhéritibr. 

PUYSEUL RBNé LuoUET. 

CHAMOISEAU Lassouchb. 

PAOLA M"»e» Honorine. 

ANGELIQUE Hinry. 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. ' Delille. 

MADAME DE PORTEMAHON DuPUis. 

COLINETTE Dalondb. 

Un Gakdb-champêtrb, Un Gendarme, Marmitons, 

Voyageurs, Paysans. 



La scène se pasM À Dijon, de nos jours. 






MM. les membres du Comité de la Société des gens de let- 
tres ayant délégué vers moi MM. Amédée Âchard, Hippolyte 
Lucas et Albéric Second, ces messieurs, après m'avoir exprimé, 
de la façon la plus courtoise, le regret qu'éprouvait la Com- 
mission de la publication de sa lettre dans les journaux, publi- 
cation faite sans son aveu, m'ont aussi manifesté, au nom du 
Comité, le désir de voir cette lettre, cause première de tout le 
débat, figurer en tête de ma brochure. 

Je me hâte de satisfaire à une demande formulée en de si bons 
termes. 

Et voici la lettre : 



Paris, le 18 octobre 1864. 

Monsieur, 

La pièce en trois actes que vous venez de faire repré- 
senter au théâtre du Palais-Royal, sous ce titre : les Pommes 
du voisin, est imitée d'une nouvelle de M. Charles de Ber- 
nard : wie Aventure de magistrat, sans que le nom de cet 
auteur figure sur Taffiche du théâtre. 

M. Charles de Bernard, ayant été pendant douze ans 



membre de la Société des gens de lettres, le Comité croit de 
son devoir de réclamer auprès de vous contre l'omission du 
nom de M. Charles de Bernard sur l'affiche du théâtre du 
Palais-Royal. 

En demandant que son nom figure sur la brochure et 
sur l'affiche, nous revendiquons pour notre confrère défunt 
le droit que personne n'eût osé lui contester de son vivant. 

Le Comité hésite d'autant moins à intervenir dans cette 
circonstance, qu'il ne s'agit ici que de protéger des intérêts 
moraux que les statuts de la Société mettent sous s^ sauve- 
garde. 

(Séance^ du 17 octobre i8û4.) 

Pour le Comité, composé de MM... (Suivent les noms de 
tous les membres.) 

Le Président : 
KMMANUKL GONZALÈS. 



Mon cher Monsieur Jouvin, 



Me permettez-vous de mettre cette lettre sous le patro- 
nage de riiomme qui m'a, le premier, défendu contre Tac- 
cusalion de plagiat qui m'est intentée par la Commission 
de la Société des gens de lettres ? — : Puisque le public est 
saisi de l'affaire , il faut bien que je parle à mon tour. Mais 
pourquoi ces messieurs ne m'ont-ils pas averti qu'ils impri- 
meraient leur lettre sans attendre ma réponse, qui n'a 
pourtant pas tardé?... Je me serais bien gardé de leur 
adresser des explications catégoriques et courtoises , que je 
ne leur devais à aucun titre. 

A aucun titre /... et je le prouverai. — Et, sans aller plus 
loin, il ne tiendrait qu'à moi de laisser la question sur le 
terrain où vous l'avez placée vous-môme , et d'examiner , 
au point de vue le plus général, cette fameuse accusation de * 
plagiat qui revient sur l'eau toutes les fois que Tune de mes l ^ 
pièces réussit. Il ne me serait pas difficile d*établir, après 



lettrt; a m. jouvin. 






vous, que te droit de l'aiileiir dramatique h s'inspirer de! 
sujets traités avant lui, sous une autre forme littéraire, esl 
consacré par l'usage de tous les temps ; que le seul fait do 
Iransformer un récit en action théâtrale constitue, par la 
mise en œuvre tout autre qu'il exige, un art bien dilTérenl 
du premier, et, par suite, une création et une paternité 
toutes nouvelles. J'établirais, par de Cris-bonnes preuves, 
que l'art dramatique consiste moins dans le choix du sujet,, 
nécessairement restreint aux sept ou huit situations primi* 
lives qui se répètent toujours depuis Adam, que dans le 
développement original par lequel on le rajeunit ; et que» 
depuis Hamlel, qui est Oresic, jusqu'au Pire Goriot, qui est 
le Roi Lear, il n'est pas deux œuvres dont on puisse dire 
qu'elles soient sorties lout armées du cerveau de leur au- 
tour, sans rien devoir à personne. — Je répéterais, une foi» 
encore, ce que j'ai déjà dit : que les plus grands maîtres da 
tous les temps n'ont pas eu do procédtS plus fréquent que 
celui de l'emprunt, et qu'il est bien cruel d'exiger de nou», 
une création spontanée , que l'on ne trouve pas chez de»' 
gens qui, oulre la supériorité de leur génie, avaient encore 
sur nous l'avantage de nous précéder. 

Je pourrais démontrer tout cela et bien d'autres choses 
encore; mais j'aime mieux renvoyer tout de suile M. Edouard 
Fournier à l'excellent traité de Nodier sur le Plagiat; il y 
trouvera de bons arguments potir le soutien de ma cause, 
et je laisse à sa loyauté le soin de les insérer dans le pro* 
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chain reuîlleton qii'H promet aux Pommes du. noisin. Je l'in- 
vite égalfimeni, pour s'&lairer sur le fameux : Je prends mon 
hieii nùjB le trouve, qu'il a prétendu un jour expliquer à sa 
manière, — laquelle n'est pas du tout [abonne, — je l'invite, 
dis-je, k relire VAvarc. par exemple; et quand il aura bien 
constaté que Molière a mis à contribution, pour cette seule 
pièce, outre Plaute copié d'un bout à l'autre, comme on 
sait, le Docteur dévot, la Belle plaideuse, la Cameriera no- 
hile. les Supposili, le Laquais, les Esprits, de Larivey; les 
Corriva\a:, de lehan de la Taille; l'Arlequin dévaliscur, 
Lklie et Arlequin, etc..., je lui demanderai si tous cis Arle- 
quins-là réunis ne font pas un Avare qui est bien à Molière, 
et pas à un autre, en dépit de tous les Trissotins passés, pré- 
sents et futurs. 

Or, si ma cause, défendue par ces seuls arguments litté- 
raires, vous a paru de celles que l'on gagne, mon cher mon- 
sieurJouvin, combien vous eOt-elle semblé meilleure, si vous 
aviez connu toute la vérité, que messieurs de la Commission 
se sont bien jjardés de faire savoir et que voici : 

C'est que, spontanément, de mon plein gré, j'ai de- 
mandé à l'héritier littéraire de de Bernard, au mandataire 
à qui la veuve de l'écrivain avait cédé tous ses droits, la 
permission de tirer une pièce de la nouvelle dont il s'agit; 
et que cette permission, dont je pouvais me dispenser, en 
vertu des ai^umenls qui précèdent, ne m'a été accordée 
qu'à la condition que ledit mandataire toucherait, tous 
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les soirs, un liera de mes droits d'auteur ; à quoi j'ai con- 

%nti. 

Et c'est pour cette conduite toute franclie et plus loyale 
qu'il n'était besoin, que je suis traité de plagiaire dans cer- 
tains journaux et de voleur dans les lettres anonymes que 
je reçois par douzaines 1... 

Plagiaire, par conséquent, d'un sujet qui m'appartient 
à titre de collaboration ! 

Et voleur d'un bien que j'achète de mou propre argent! 

Mais si j'étais ce que vous dites, messieurs de la Com- 
mission, qui n'osez pas me l'écrire, mais qui le proclamez 
partout, qui donc m'empêchait de prendre ce sujet à ma 
convenance, de débaptiser les personnages, de changer le 
lieu de la scène, et de servir le tout comme de mon crû?... 
On ne crierait pas davantage après moi ; j'y gagnerais tout 
justement le tiers de mes droits, et je défierais bien tous 
les membres de toutes les commissions de tous les gens de 
lettres du monde de me faire un procès dans ces conditions- 
là et de le gagner... 

Je vous entends bien ; ce n'est pas là ce que vous me 
reprochez, — mais de ne point nommer Ch. de Bernard 
sur mon affiche... Ce sont ses intérêts moraux, dites-vous, 
que vous défendez. — C'est-à-dire, en bon français, sa ré- 
putation, n'est-ce pas7 — Et contre qui la défendez-vous? 
Contre moi, qui, par ma pièce, ai remis à l'ordre du jour 
une charmante nouvelle oubliée? — Contre moi, qui suis 



r 



LKTTRK A M. JOUVIN. 



cause que le nom de de Bernard a été prononcé plus de fois 

dans une semaine que jadis dans toute l'année?... — Contre 

inoi. qui, au Heu de dissimuler l'emprunt, l'ai proclamé 

irtout, et qui ai poussé le scrupule jusqu'à respecter 

trvilement le nom de ses personnages, hormis un seul, 

pour cause? 

— Mais vous ne le nommez pasi 

— Et de quel droit le désignerais-je comme auteur d'une 
ce dont il n'est pas? — Faut-il mentir au public?... — 
-il de la pièce, oui ou non?... Et si elle était tombée, 

tte pièce?... Ahl vous miriez poussé de beaux crisl... — 
de Bernard à couo avanie, sans son consentement 1 
Attirer les silllets sur un homme qui a été douze ans de 
Société des gens de lettres!... 

>n ; mais il Tallait, après le tilre, écrire en toutes 
litres : Tirée de la Nouvelle de M. Ck, de Bernard, une 
\V6nlure de magistral... » 

Sur l'afliche du Palais-Royal? — Parlez-vous sérieuse- 

lent? Mais vous auriez été les premiers k vous moquer de 

loi et des directeurs, s'ils avaient eu la folie d'y con- 

tntir... 

Et la chose enfin fùt-elle praticable, depuis quand est-elle 

"de mode ? — D'oii vous vient, ô Seigneur ! ce z61e excessif 

pour les intérêts des morts, à vous qui prenez si mal ceux 

■ vivants? — Pourquoi donc n'avez-vous pas protesté 

[ quand on a joué le Voyage do Nanetlc sans citer George 
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Sand*î — Riche d'amour sans citer Alphonse Karr? — 
Michel Perrin sans nommer M"* de Bawr ? — la Fille de 
l'avare sans mentionner Balzac? — le Geniîlhomme pduure, 
sans rappeler Conscience ? — Et cent autres pièces dont je 
vous enverrai la liste, si vous y tenez, et dont les auteurs, 
moins scrupuleux que moi, ne payaient aucun droit? 

Et à propos de ce même de Bernard, dont vous prenez 
si chaudement les intérêts moraux, où ^liez-vous donc, le 
soir fameux où l'on jouait à l'Odéon certaine pièce évidem- 
ment inspirée de Vlimocence d'un forçatf — L'emprunt 
était flagrant. Sus auteurs, gens d'esprit dont j'aurais di") 
suivre l'exemple, avaient largement usé de leur droit: ils 
avaient modifié, transformé, élargi... — La pièce tombe... 
N'ayez pas peur que messieurs de la Commission réclament. 
— Ce n'est pas un succès !... 

Il ne tiendrait qu'à moi de compléter ici ma pensée : 
mais à quoi bon ? Elle est assez claire. — Ah ! qu'un auteur 
dramatique avorté, enragé d'impuissance et d'envie, distille 
tout au long son fiel dans les colonnes obscures de quelque 
gazette, il est dans son rôle, et le contraire seul m'étonne- 
ralt ; mais que cette Commission, richo de noms justement 
oélèbres, donne contre moi ie signal de la persécution que 
j'endure depuis huit jours 1... qu'elle me mette dans le cas 

' U. Brisebarrc «jrsat pratesU par I* tqIx du Fiiaro, que m plèc« 
iUit compoaée longtemps avunt lu publlcaUou du ramaii do H*"* Sniid, 
Je 00 doute pas une minute de I> léritA de cellQ auertion i mali la Har» 
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l-de lui tlire ; — Ces invectives que l on m a Iressp «so i le 
i voile (le l'anonyme; ces menaces réit rées le h \e lo ibc 
\ ma pièce, malgré le public ; — cetie cxplos oi le ha e et 
\-àç rage contre un homme à qui l'on ne pardon e n des 
i achetés par des années d'épreuves ni son traviil 
I assidu, ni sa vie tranquille... tout cela c est *! vo s q e je 

■ le dois, car c'est vous qui avez crié fi to s ces gens là lo 
I me courir sus, comme ?i un hroconitiV l Hè a e Le lot e^it 
wûa triste journal auquel vous avez confié la primeur do 
f votre lettre I... 

Et voili les mœurs littéraires en l'an de griicc ISfi'i ! 

J'ai pourtant des amis dan.i cette Commission (on le 
I voit assez). Il était donc bien diiTicile de déléguer !'un d'eux 

s moi? — Amédée Achard, par exemple, ou llippolyie 
I Lucas, qui savent bien où Je demeure, ils m'auraient 
I exprimé l'insatiable désir que la Commission éprouvait, sur 
irheure,de voir le nom de de Bernard sur l'affiche. Et au vœu 
I formulé dans ces termes, j'atteste que j'eusse réponilu par 
Itin consentement immédiat, le voisinage de ce nom no 

■ pouvant qu'être glorieux pour le mien.... 

Mais de cette façon-là, tout allait bien, et l'on évitait" 
e scandale. Et le journal déjà nommé ne veut pas que l'on 



U Diabie a paru pour In première fois dans lo Cnnmtr Françai), en 
MO; — et 1b Voyage de Nanelle est du S3 dikembre 18W. — Ma rila- 
erve donc toute m valeur oi Je In mninliens, cor il n'y n. de 
: liSgalfi pour les tpiivies de lVs,)iii que leur nppariiïoii d«HLi[ 
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s'y trompe. Il l'écrit en tête de son article : — Un scan- 
dale 1 . . . 

Eli bien!... le voilà; vous l'avez: qu'allez-vous eu 
faire ? 

Nous attaquer, le mandataire de M"" de Bernard et 
moi 7 — Méuiianl procès. 

En rester là après une aussi vive attaque 1 — Mau- 
vaise campagne I... ' 

J'attendsI... Et je m'arrête; car j'ai peur, mon cher 
monsieur Jouvin, que vous ue trouviez pas la place d'une 
si longue letli'e. 

Notez que je pouvais me borner à répondre à ces mes- 
sieurs : Cil. de Bernard, ce n'est pas vous ; c'est le manda- 
laire de la veuve, avec qui j'ai traité... Pourquoi êles-vous 
plus royalistes que le roi? — El de quoi vous mêlez-vousî 

Mais j'ai compris que le public attendait ma réponse, 
que mon honneur d'écrivain était en jeu, et c'est pour le 
public seul que j'ai répondu. 

Et c'est & lui mainlenanl de juger la question... 

Veuillez agréer, cher monsieur Jouvîn, 
l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

VlCTOHIEN SAIIDOU. 
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ACTE PREMIER. 



L'Arquebuse. — De grands arbres. — Café à gaucbe^ tables, chaises sur la scèoe. 
— lîQ arbre isolé, à droite, troisième plan, yers \e milieu. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANGÉLIQUE, MADAME DE PORTEMAHON, 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, Promeneurs, 

Marchands de coco, de gaufres, 

Bouquetière, etc. 

Au lever du rideau on voit au fond, à gauche, entourée de promeneurs, la 
musique militaire qui exécute un quadrille. — Angélique et ses deux tantes 
sont assises au premier plan à droite. — La musique continue à Jouer eu 
sourdine ; les tables et les chaises sont occupées pour la plupart. 

MADAME DE PORTEMAHON*. 

Ne trouvez-vous pas, ma sœur, que la musique du 4o« devient 
chaque jour plus agréable à entendre ? 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. 

II est certain, ma sœur, qu'elle s'est fort améliorée depuis son 
arrivée à Dijon ; qu'en dit ma nièce? 

* Madame de Portemahon, Angélique, Mademoiselle de Valembrèche. 

1 
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ANGÉLIQUE. 

fiais vous voyez, ma Unte, je ne dis rien. 

KADEUÛ1SEI.I.E DS V AL&HSRkcHB. 

l'raiment, Angélique, ne sauriez-vous chasser, une bonne foii 
les soucia de ce veuvage qui vient d'expirer; ou bien serait-ce qu 
noire compagnie n'aurait pas l'heur du vous plaire? 

MADAME DE FOBTBMAHON. 

Si nous ne vous quittons pas plus que votre ombre, ma sœui 
et moi, c'est qu'une jeune femme, dans votre position, ne sauraïi 
sans danger pour sa renommée, aller seule par la ville. (La miuii 

>'f1olgii« DTPC \n i>ci)B«DeDri.) 

MADBHOISELLB DE VALEUBRËCHB. 

El si le veuvage vous pèse, chère mignonne, n'avons-nous p 
trouV(f, ma sœur et moi, l'iiomrae qui vous siéra le mieux?... 

ANGSLIÛOE, arec une petite moue itiiituaae, 

M. La Rosière!... 

MADAME DB POBTEUAnON, aree obaUur. 

Homme charmant de tout point! 

HAD EU OIS ELLE DE V ALEM SBÉCUE, da inJB».. 

Avocat dislinguË, qui a, pour ma sœur et moi, des égardsl. 



H A II 



EHAil 



Et une vie si rangée, si.,, 

MADEMOISELLE DB VALBMBBÈCHB. 

Voua n'ignorez pas qu'il attend journellement sa nominstii 
de substitut. 

a:«g^liqiie. 
Bh bienl ma tante? 



Eh bioni ma nièce, cela n 
substitut, dont la seule vue h 



AIIOTf. 

ien d*élre la femme d' 
e cojur des coupables? 



Hélas! ma tante, ne vaudrait-il pas mieux qu'il fit palpiter u 
)u le mien ! 
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MADEMOISELLE DE VALBU S HÈCIIR , rerCcïï. 

C'est donc qu'un auire a décidément conquis vos bonnes 

AHOÉLIQUB, un peu inigbléf. 

Quel BulreT... 

NADEHOISELLB DE V ALRHBnkCHE. 

Ce Parisien arrivé celte après-midi, quo vous avez connu h 
Fans, du vivant de votre mari t 

ANGÉLIQUE. 

U. de Puyseul! 

UADAltE DH POUTEMAIION. 

Peu m'importe son nomi II me suffit de savoir que les lollotles 
le ce monsieur, autant que ses manières... 

ANGÉLIQUE. 

Il suit les habitudes de Paris, ma tante. |ici u BosièrF piraii du 

M A II EH 01 SELLE DE VALBKBBÈCHE. 

Ësl-ce donc la mode à Paris que de rendre visite à la nièce, 
Mns manifester aucun empressement pour les tantes?... 

UAUAUE DE POKTEMAHON. 

Et ne sommes-QOUS plus d'âge à lui rendre ce devoir làcile. 



iretn 



MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCIIE. 

n'est certes pas M. La Rosière qui... (u i 



SCÈNE 11. 
Les Précédents, LA ROSIÈRE. 



MADAME DE POUTEUAHON. 

Eh! arrivez donc, monsieur La Rosière. 



xsous, mesdames!.,, 



i, LVS l'UM.MliS L)l" \l)ISI\. 

Ahl pur exemple!... M»diitite! iili! madame! de »rdce, [ter- 
metlez-iiioi!... (« is cemuie.l Tenez 1 iiiiui mnei l'irgeui, «LiftVéïaii 
latDi ces dimea.j Payer VOS vliaisesl vous dont on ilevrail acheter Iv 
présence en ces lleusl... m ptemi i^i tiouis quo mi laca i« bou^sutr* m 



: DE t 



nTEM 



Toujours aimable, Démos t|j ènes I (u v,Miin m b»\ 

LA BOSIËRB. 

Je n'ai pour cela qu'à vous refléter, mesdames I 

LKS DKUX DAUES, ritin. 

ti est charmant l Vous écouliez la musique? 

LA HOSIÙRE. 



Dites que je vous cherchais à 
n'est pas musique plus délicieusi 






persuadé <|u'il 

votre adorable w>iiver- 



H ces nouvelles de Paris que vous atteadiei 



Los meilleures du monde! Ma nomination doit Stre en roule, 
et j'ai calculé que vers di)( heures du soir, ce sera un substitut, 
belles dames, qui aura l'honneur de vous offrir son bras jusqu'ù la 
porte de votre hôtel. 

MADAKB DR PORTGUABON. 

Et, en attendant, il paraît que vous avez plaidé tantôt comme 
un ange I 

LA BOSlfaRB, H nngargnoci. 

Abl vous savez!... Oui, j'ai eu quelque succès, en elTett 
Mais comment ne serait-on pas éloquent h flétrir publiquemeul 
l'immoralité du sièclel... Une afl'airu si scandaleuse!... Des dfr- 
lail^ d'une naturel... 
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LES DEUX DAMES) vivement, se rapprochant avec leur» chaises. 
Alïl... Quoi donc? quoi donc? (Angélique se lève et passe à l'extrême 
droite, où elle se rassied.) 

LA ROSIÈRE. 

lilil mon Dieul une séduction, toujours!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, déconcertée. 

Voilà tout! j'ai cru, à vous entendre, qu'il s'agissait de choses 
plus... 

LA ROSIÈRE. 

Non! non! rien qu'une séduction, compliquée de rapt!... 
Dpux jeunes gens que l'on refusait de marier!... Le galant, char- 
mant garçon d'ailleurs, a pris le parti d'enlever sa belle. J'ai plaidé 
pour la partie civile et naturellement conclu pour le maximum de 
la peine. 

MADAME DE PORTEMAHON. 

La prison. 

LA ROSIÈRE. 

Dix ans!... Oui, belle dame!... Dix ans! ohl pas plus!... 

ANGÉLIQUE. « 

Pauvre garçon ! 

MADEMOISELLE DE VALBMBRÈGHE. 

Quoi, ma nièce, vous l'excusez? 

ANGÉLIQUE. 

Je ne l'excuse pas, ma tante , je le plains, et il kne semble qu'à 
la place des parents, un bon mariage !... 

LA ROSIÈRE. 

C'était la conclusion du ministère public, qui a fait triompher 
ce système!... Mais si j'osais blâmer cet excès d'indulgence... 

ANGÉLIQUE. 

Quoi! un peu de pitié... 

LA ROSIERE, avec éloquence , debout. 

Non! madame, non! point de pitié!... Car la pitié pour le cri- 
minel, c'est la cruauté pour TinnOCence! (Plaidant et frappant sur le dos 
de la chaise comme sur une tribune.) Et si la loi protectrice 86 fait elle- 



€ LES POMMES DU VOISIN. 

même trop bénigne, qui désormais protégera oe s»e timide 
et frôie?... 

MESDAMES DE TALEMBEÈCHS et DE POATEMAMOM. 

Oui 1 qui nous protégera ? 

Donc, fiageSons, foudroyons oette immoralité grandisBante qui 
s'apprête à nous suboBerger! — Silence à la diair qvi rugit L.« 
Silence à Torgie ! guerre à Tamour ! 

LES BEVIL MAMS&, amtons iM Bi éoi . 

àh\ qu'il e^beaul 

Là mo^iÈME, 

le me résume donc et demandte à la cour..* 

MABAME BE TALEMBBECHS. 

La cour? 

LA EOSIÈAE, xtant. 

Ah I mille pardons, je m'oublie... Je vois prenais pour le tri- 
bunal!... et vous n'êtes que celui des Grâces... 

MABAME BS POETEMAHOK. 

Il est délicieux t 

MABSMOISELLE B£ VALEMBÙCHE. 

Gaton mitigé d'Horace... Il a toute faustérité du ban^eta 1... 

MABAME BE POATSMABOK. 

£t c'flit ira bamau garni de fleurs ! 

LA ft^siÈmc 
▲h 1 Toilà tm mot que je vons volerai... charmait dame! 

MABAME BE FOMTEMAMOK. 

Il esta ¥fn»t... Mais n'est-il pas temps d'atler au salut? 

LA MOfilÈEE*. 

Il est SBçi heures, tout au plis. 

MABEMOISELLE BE VALEMBBSCHE. 

Oui, mais le vent commence à fraîchir. 

* La monère, PortuudiOD, 'V«temteèehe, Aféligm. 
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LA ROSIÈRE. 

N'est-ce que cela?... En deux pas je suis à votre hôlel, et deux 
îhâles que je vous apporte... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Quoi, vous prendriez?... 

LA ROSIÈRE. 

Et pourquoi suis-je au monde?... En deux sauts, belles 
lames, je cours et je reviens... je cours et je reviens, (n s'éianca 

lehon par le fond en leur envoyant un salut qui ressemble & on baiser.) 

SCÈNE III. 
Les Précédents, moins Là ROSIÈRE, puis PUYSEUL. 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Et voilà rhomme que vous dédaignez, ma nièce 1 

MADEMOISELLE DE VALEMBREGHE. 
Et cela pour ce Parisien ! (Puyseul parait au fond, entré par la gaucho.) 
MADAME DE PORTEMAHON , sans le voir. 

Ce mal appris!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, de mCinc. 
Ce fat!... (Puyseul descend doucement.) 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Avec ses cigares!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. 

Et son lorgnon!... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Et sa petite canne!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. 

Et ses moustaches!... 

PUYSEUL, qui a écouté chaque mot derrière elles sans être vu, 
s'avanoe entre eUes deux et leur fait un grand salut. 

Mesdames!... 
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• TOUTES DEUX, saisies. 

Ah ! (Elles se lèvent vivement.) 

^ PUYSEUL, saluant Angélique et leur tournant le dos *. 

Comment vous portez-vous ce soir, chère madame? 

ANGÉLIQUE. 

Fort bien, et vous-même? (iis causent tout bas.) 

MADAME DE PORTEMAHON, à part. 

Quelle effronterie I 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, à part. 

Allons-nous servir de paravent à ce scandaleux entrelien» ma 

sœur? (Elle remonte.) 

MADAME DE PORTEMAHON, haut. 

Ma nièce, nous allons au salut. (Eiie remonte.) 

ANGÉLIQUE. 

Déjà, et sans attendre?... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Il nous rejoindra à Téglise. 

PUYSEUL, à AngéUque. 

Voulez-vous me permettre, madame, de vous offrir mon bras 
jusque-là, sous la surveillance maternelle de ces dames ? 

ANGÉLIQUE. 
Volontiers. (Elle remonte avec lui et sort par la gauche en causant.) 
MADAME DE PORTEMAHON, suffoquée. 

Maternelle!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBREGHE. 

L'insolent!... 

TOUTES DEUX. 
Maternelle I... (EUes sortant, furieuses, derrière Angélique.) 

* Portemahoo, Valembrècbe, Payseul, Angélique. 
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SCÈNE IV, 
%A ROSIËRE, Promeneurs «h tena. Gakçon db café. 



Mille pardons I [ll nduund oroTiiat parler K ea danui; Irti-Éinirlonl.] 

Voilà, charmantes dames, voilà! (vorant los i^h<ii>e> ndes.) Partieal... 

C'était bien la pBÎne de m'cssoufUer pour leurs châles! (ii fmaie u 
taatcniiau) A vrai dire, ce n'eat pas lii précisément ce qui 
'amis sur les dents!... mais ces circuits, ces détours, ces zig- 
igs que je viens de décrire dans la Toule pour considérer ce pelit 

monsieur si suspect... qui a fini par se dérober à ma vue... de ce 

côté... (Il ragurdii au roDd.j Oufl... je n'en puis plus! (H^gardam louluurt 

i«i pusanu.) Mais c'est curieux I... Ahl c'est curieux 1... Où diantro 
estr-ilf où Kl-elle passée? Car c'est une femme déguisée en 
homme, j'en mettrais cette main au feul... A Dijon, un travesti!... 
Je Qaire là-dessous quelque drame... Si j'étais déjà subsdlul, je 
Teraia du ïèle, et je lui flanquerais les gendarmes aus trousses... 
moi-même avec eux. Saperlolte, elle trotte bien, toujours... La 
lif m'étrangle et j'ai le palais en feu !... Garçon!.,. 

LK OARÇOK, qui poia gn? lable i rirnl». 



Une glace vanille, citron, tout ce que vous voudrez 1 (n l'anied 
iF.) Au diable ces damest Je les rejoindrai à la sortie de 



land je pense que jo vais enc 
b ces deux vieilles pyramides I 



9 être obligé de faire le boslon 
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SCÈNE V. 
LA ROSIÈRE, PAOLA, le GAHgow. 

PAOLA, en homme, cailume d'«lé, (rappanl sur lu liblo de gnuchc 

Garçon!..- un sorbet au rhum*l 

LA ROSièHB, lelBvam ta nei, à |.iirt, ei 3skl en li voyinl. 

Ahl c'est lui... c'est ollel 

PAOLA, raperce?aiil. à îscl. 

Encore cet imbécile I 



Ello m'a reconnu!,.. 



PAOLA 



Si je ne le déroute pas, je suis compromise I (aiie prend on ngn» 

•m la lalla v» U guean g ptgs«a darinl elle, si aiao aplonli.l HuiS I bum I 
(As (lion qui liJ appons U uirbei: a* dsniliDsiit.1 Garçon! du feul 
LA ROSIÈRB, Apa». 

Un cigarel c'est un collégien. 

PAOLA, Uregsrdani dg ctlé sd sIluTnim son cigare. 

Si encore il était beau, co serait (irolel... mais tu es alTrouxI 



(Ella ■> 



«ul 



LA BOSIEBE, qui a pria ud jonnul «i lail teniljleiii do Kre an re(at<tsnt 
ta eali de l'csU. 

Voilà l'inconvénient d'une vie studieuse et cbasto comme la 
mienne. On sait son Tribonien comme son Pater, el l'on n'est pas 
capable de discerner à première vue le seie de cet être impliibiel 
Si ce viveur de Puyseul était là, il me dirait tout de suite ca qu'il 

en est, luil (U sa nntsna. dîna aon iauta».) 
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même jeu.) NonI il ne me regarde plu<;... (contrariée.) Il ne me re- 
garde plus, tenez!... cet imbécile I 

LA ROSIEREy le nez sur son journal. 

A quel caractère spécial peut-on bien reconnaître un tra- 
vesti?... 

PAOLA, à part, surprenant son coup d'œil. 

Ahl nous y revenons 1... A la bonne heure! 

LA ROSIÈRE, de môme. 

Est-ce à la taille?... des cheveux évidemment retroussés î... 

PAOLA, à part toujours. 

Il regarde mes cheveux!... Mais oui, les cheveux ne sont pas 

mal ! (EUe fait comme si elle caressait sa moustache.) 

LA ROSIÈRE, à part. 

Une petite main! Elle caresse, il est vrai, sa moustache! mais 
je veux être damné s'il y en a l'ombre... Et ses pieds ! (ii regarde les 

pieds de Paola qu*eUe a aUongés.) Oh ! leS petits pleds 1 

PAOLA, surprenant son regard et ramenant ses pieds sous la chaise 

par un mouvement instinctif. 

Eh bien! a-tr-ilfini? 

LA lOSlÈRE, vivement, à part. 

Par Mahomet! voilà un mouvement de chatte et de femme, ou 

je n'y connais rien ! (Il repose le journal sur la table.) 

PAOLA, après avoir croisé ses jambes d'une façon, puis d'une autre, 
puis essayé d'une autre posture; très-embarrassée. 

Ah! mais, il devient très-gènant, ce monsieur... 

LA ROSIÈRE, debout, à part. 

J'ai ouï dire que les femmes ont toutes les genoux en dedans! 
Uah! de l'aplomb! il faut que je la voie de près!... 

PAOLA, inquiet». 

Il vient!... 

LA ROSIÈRE9 après avoir pris un cigare sur l'aHsictte que le gardon 
a déposée près de lui, l'allant trouver. 

Monsieur ! 
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PAOLA, se retoumaiit. 

Monsieur ! 

LA ROSIÈRE. 

Voulee-voùs avoir la complaisance de me donner du feu? 

P AOLA , souriant, en lui tendant son cigare alkimé. 

Signor! si/... Eccoti». 

LA ROSIÈRE. 

Miséricorde! trop de feul quels yeux!... Grazief 

PAOLA. 

Inutile i 

LA ROSIÈRE. 

Italiano, Signorinof,,» 

PAOLA. 

Signor, si.,, da Calania ! 

LA ROSIÈRE, à part. 
Une Sicilienne! (U essaye d'aUumer sans en venir k bout.) 

PAOLA, riant. 

Mais VOUS n'allumerez jamais votre cigare comme cela I 

LA ROSIÈRE, s'épuisaut à tlpar. 

Jamais... c'est probable! 

PAOLA, éclatant de rire. 

Eh! VOUS n'avez pas coupé! Ah ! Giovinetto. 

LA ROSIÈRE. 

Tiens! c'est vrai!... 

PAOLA. 

Lasclale far da me.' (eiic <:oupc ovecson canif.) Eccolo! 

LA ROSIÈRE. 

Ville gvazie i 

PAOLA, rinnt. 

Vous ne fumez donc jamais?... 

LA ROSIÈRE. 

Rarement!... C'est la première fois. 
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P AOLA, de même. 

Da verdf.., 

LA ROSIÈRE, tirant. 

Sif (Effrayé.) Si les vieilles me voyaient comme ça, mon Dieu!... 

(n se retourne.) 

PAOLA, loi donnant une aUumette qui brûle. 

Vous allez vous rendre malade*. 

LA ROSIÈRE, avalant le soufre. 

Ahl certain!... l^oufl... Oh!... j'ai avalé le soufre! (n la regarde 

à la lueur de l'allumette.) PaS i'ombre de mOUStache! (L'aHutnette s'éteint et 
le cigare aussi.) 

PAO-LA, riant. 

' E SpetllO ?... (Elle lui tend son cigare, qu'elle garde entre ses dents ; ils Tal- 
loment bouche à bouche.) 

LA ROSIÈRE. 

Merci!. ..je... (u regarde.) Oh! le menton!... Oh!... et le gilet! 
et le gilet ! 

PAO LA, saisie du cri. 

Hein? 

LA ROSIÈRE, étourdi par la fumée et la regardant. 

Mais c'est une femme!... ça ! 

PAOLA, effrayée. 

Qu'est-ce qu'il a à me regarder comme ça ? 

LA ROSIÈRE, un peu grisé. 

Et une jolie femme môme! 

PAOLA, le regardant, inquiète. 

II a le mauvais œil, cet homme!... Garçon! payez-vous, luic 

traverse en remontant.) 

LA ROSIÈRE, voulant pnyer. 

Oh! permettez-moi de vous offrir... (Étourdi p«r le iHbnr. 01»! mm- 
ça tourne! je ne vois plus!... 

* La Kosière, Paola. 
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PAO LA, effrayée. 

Ces yeux I . . . c'est un jettatore ! . . . 

LA ROSIÏRE. 

Signorina! 

PAOLA9 faisant les coraes** 

Accidente!.., accidente t (sue se saure.) 

LA ROSIÈRE, effaré. 

Accidente!,.. Heinl... quoil... ohl mais ça tourne! ça 
tourne 1... 

SCÈNE VI. 
LA ROSIÈRE, PDYSEUL. 

PUYSEUL, entrant par la gauche et courant le soutenir, gaiement* 

£h bien I... eh bienl... eh bien!... 

LA ROSIÈRE, sans le reconnaître. 

Tenez bon 1 . . . c'est le cigare 1 

PUYSEUL, le reconnaissant. 

La Rosière I... 

LA ROSIÈRE. 

Puyseul ! 

PUYSEUL. 

Miséricorde 1 tu es gris, toil 

LA ROSIERE. 

Ahl mon pauvre ami, je viens de me livrer pour la première 
Dis à une débauche de tabac... Ne lâche pas I 

PUYSEUL. 

Gamin, va... on fait ces choses-là au collège» dans un petit 
oin. 

LA ROSIÈRE, subitement et avec effroi. 

Les vieilles ne sont pas là? 

* Paola, La Rosière. 



ACTE PREMIER. 



m 



puvseul". 
vieilles, ni jeunesl,., Bois-moi ce verre d'eau glacée. 

LA ROSIÈHE. bDtani. 

OuD obi lai lai... Ahl c'est ca que voua ironvez agréable, 
vous autres I 

NoÛB tenons-nouR?... une, deuit 

LA BOSlàBE. 

Ohl lâche tout!.,, lu peux lâcher!... j'ai retrouvé mon assietio ! 
merci! — (lui wndapi les don! nuim.l Ah çi]... comment diable ea-lu 
ici, toi, à point nommé pour m'empËcher de choir?... 

PUÏSBUt.. 

De la manière la plus simple.,.. Arrivé cette aprâs-midi, pour 
aRaires,je complais te demander à dîner; mais porte close!.., tu 
dînais en ville. Et comme il est sept heures et demie, que je suis 
encore A jeun, voilà un garçon qui m'a bien la mine dem'apporler 
tout h l'heure un demi-poulet Iroid et une bouteille de Chamberlin 

auxquels je dirai deux mots... (Le gorgan, qui g BoWnlu Vonn, itDIre 

itiunimi daDi le calé.] en écoutant tes fredaines... 

LA BOSIBAB. 

Mes TredainaEl 

PUTSETJL, riiDl. 

Oui, puisque tu te débauches I 



Ahl La Rosière I tu os sur une mauvaise pente, mon ami ! A 
mon dernier voyage, Dijon retentissait encore du bruit de les 
-vertus, et les mauvais sujets l'appelaient la Rosière du Palais... 
le te trouve aujourd'hui sur le seuil d'un eslâminet, lumant un 
cigare: demain ce sera le petit verre, dans trois jours lu souper; 

• La BosWiB, Pujseul. 



16 LES POMMES DU VOISIN. 

et rlimanche prochain tu 6i capable de faire une déclaration il u 



Prends garde, vertueux ciïlibalairel... Ne risque pas au soleil 
le plus petit bout de ton nez, ou gare la débâcle 1 

LA ROaiÈRK. 

Pour un malheureux poLit cigare ! 
pursEUL. 

Il n'y pas de fumée sans feul tu Tûmes, donc la brùlesl... El 
la neige fond!... je n'en veux pour preuve que ton cri d'effroi de 
loul à l'heure... Où sont les vloillea? cachea-moi des vieillesl... 

Silence, malheureux t (ii ns^iMi; numuc da ini.l 



Eh bien ! aprésl aprâsl aprâsl sprèsl 

PUÏSEUL, niBDg^Érll. 

Comment, après? 

LA flOSIEHE, létolibnisDi. impayé «ui la isbla, hca i fnae ai 

Quand tu dirais vrai! Est-ce une vie que je mène depuis trente 
ansT Au collège... étudiant, ma sotte répulatiou do piocheur ne 
m'a-t-elle pis toujours relégué au rang des petits vieux? A toi, 
cancre et désœuvré, les distractions sans nombre ! mais moi 1 m'at^ 
radier â mon cherbarreaul {xtea ircuie.) ubi ahl l'on n'aurait eu 
garde!... Et j'en avalais, du barreau!... et j'en mangeais, du bar- 
reau I... et je m'en fourrais, du barreau!... El mort de fatigue, en- 
dormi sur mes bouquins, je voyais toute la nuit en rêve c«dI 
femmes adorables valser avec toi sur mon estomuu et me jeter en 
passant cet éloge railleur : Oh! vous, mon cher, ou ne vous invik 
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IpasI.-. Vous êl«s un travailleur, unsaintl... c'est-à-din 
Kcile 'lunl on no peul: rien Taire I... 



U Aridlidel.., es-tu fatigué de t'enlendre appeler juste? 



ige mûr esl venu, et je suis considéré, estimé, admiré m^me... 
B:tles hommes, toujours, ou di^s vieilles femmes!... enfin de tout le 
■Seie màlel Mais dans tout cela, pas un amour!... pas un regard 
J^endre échangé à la dérobée ; pas une pauvre petite fleur glis- 
Iflée secrètement dans cette main I Bien! rien!... J'ai vu défiler 
l&n tribunal toutes les noirceurs, tous les crimes, et tous, en 
Fcherchant bien, avaient une femme pour cause ou pour objet! 
rs, assassins, faussaires, laul pour les femmosl tout par les 
femmesl — Je plaidais et j'étais éloquent, et je les faisais con- 
damner tous! et je triomphais!... mais je triomphais seuM... et 
Iqunnd mes yeux cherchaieut dans l'assistance celle qui aurait dû 
triompher avec moi , — L'hi feminaf ol> est lu feramoî — jo ne 
rencontrais, en fail de robe, que celle du premier président (ritu- 
nnt sa prise en murmurant : Abrégeons, maître La Rosière, 
abrégeons; voue nous feriez dîner trois quarts d'heure trop tard!... 
feni 
Btl 
arn 
l'an 



Pauvre garçon! 

LA nosiBnB, jii 



10.) Ohl l'enivrement de la passion! oh! le fruit d^ 
' fendu 1 oh! les pommes du voisin! ohl lesdéclaraiions, elles lettres, 
et les brouilles, et les raccommodements! Oh! les terreurs et les 
\ Brmoires où l'on se cachel et la fenêtre par où l'on descend! Oh! 
s folies I... Et tout ce que je foudroie chaque jour de 
mon éloquence indignée!... Ohl Dieu! que je voudrais donc es- 
sayer de tout ça une bonne fois... pour savoir au moins ce que 
c'est I 

puïSBUi,. 

Mais, malheureuKl tu es en pleine déb&cle, mais tu charriesl 
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LA ROSIÈRE. 

C'est toû vois-tu, qui m'as coulé du vitriol dans les vei^ffis avec 
tes lettres et tes récits d'aventures galantes I.«. 

pinrsEiL, 

Moi? 

LA ROSIERE. 

Oui , toi ; et maintenaut je suis enragé!... 

PUTSEITL, cMiont. 

Ei^nl jaraicoton !•.. ta ne vas peut-^re pes commettre im 
criiBe pour le pbûfiir âeconiiattre?... 

LA ROSIÈRE. 

I7n crime ! non! une faute ! non I mais j'éprouve une tentation 
atroce de prendre une fois le chemin de trave»e, de tordre le coq 
à mes principes, de commettre quelque chose de prohibé... d'il- 
légal , d'extra-judidaire, d'échevelé, d'abracadabrant I 

PUTSEUL. 

Il est Irai 

LA ROSIERS. 

le se sais pas ImL.. mais je vais me marier, «ntends-tn? Et 
je vais ètm sabstitat, entends^u? et avant de ledre une fin^ je 
veux faire un commencement ! 

PrYSEUL. 

Ah ! nigaud, va, qui se plaint d'être au port sans avoir connu 
les coups de vent, le mal de mer et les requins voraoes qui ont 
de k cnndiiie 1 Mms sais-tn de cooûïien de fatigues, de i«mords, 
de âéo^itioDS et de limraatismes se compose le bonfasnr d'tm 
iBBime à bonaes foitones tel que moi? 

LA ROSIÈRE. 

Ooi, oui ! Tu sors de table bien rq)u ! et tu prèdies Tabsti- 
nsnoe aux «i&anés 1 

PUrSEUL, M l0Taiit. 

Qaoil misérable^ au moment d'épouser quelque diarmaBle 
jeane fille... 
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LA ROSIÈRE. 

N<Hi, c'est une veuve. 

PUI'SEUL. 

Peu importe I 

Li kdsibub. 

Mercil Les rôles sont inlerverlisl Je ne s 
I moi, et me voilà ridicule I... et pncore s 
1, bizarre, volcanique, comme Paola 1. 



suis veur de personne, 
c'était une veuve ar- 



Où prenons-nous Paola T 

h\ nosiB 
Dans la coDocIion, sci^lér.itl nt'i 



as- tu assez entretenu de 



Ahl 






Ton Italienne, qui logeait rue Paradis-roissonnière, une brune 
admirable que je vois d'ici , tant tu me l'as décrite; des yeux 
longs comme ca et noirs comme l'enrer, et jalouse! et violente!... 
Tu devais l'épouser; mais sa coquetterie, ses fureurs, le poignard 
qu'elle portait à sa ceinture ou à ^ jarretière, je ne sais plus.,. 
tout cela t'a efî'rayé, si bien qu'au moment de conclure, ta der- 
nière lettre m'annonçait Ion départ subit pour Maraeille... 

PIFTSEUL- 

D'où je lui ai fait écrire que j'étais mort. 

LA HOeiÈftH. 

MortT 

PUÏSEVL, IremlumeinBiil, 

Oui, noyé dans la Mâditorranéo en faisant une pleine eau. 

LA ROSIÈRE. 

Tu as eu le ccour de î... 
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Mais, dans son rlë^espoir, la malheureuse a ilù sejeler... 



Dana son désespoir, la malheureuse s'esl jetée aux bras de Li- 
mouroux et compagnie, ricbe bijoutier du boulevard Poissonnière, 
et présentement son mari. 

LA ROSIÈRE, taigj. 

Paola f 

PUVSEUL, 

Paola. 

LA ROSIERS. 

Eh bien ! à la bonne heure I c'est de l'énergie cela I On sent là 
une nature résolue qui prend le dessus!... Tandis que raa veuve 
a moi n'est pas seulement capable de se décider à me dire ouï o 
non... Et à propos de non, quel nom ! Unn méjiiia.] AngéKquel 



Âng:élique ! 

LA ROSIÈRE, dfl tntat. 

Ouil est-ce assez fadeT... Un nom de fruit confît, pour u 
homme qui rêve le piment,., et avec cela toujours Qanquâededeux 
obélisques 1 

CVÏSEIIL, vlreflMDL 

Les tantes?... 



EBE, 



Ouit 



Mais alors, c'est de madame de Gonancourt que tu me parles T 

LA nosiERB. 
Tu la connais? 

PvrsKUL, Burtoqué. 
Si je... Elle.., toi! .., Comment?.., jour de Dieul,., 

LA ROSIËNE. 

Ilein I 

PUT8EUL, uilmA •uli<U'n».T>l. 

Kicn. . une femme adorable que j'ui cuniiuu à l'dns! beaucoup 
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connue! (a part.) Mon rival 1 lui!... Et moi qui lui prêche! Ah! 
mais non. Alors volte-face! (Haut.) Tiens! tiens, tiens! Elle t'ai me 

donc ? (U lui prend le bras amicalement.) 

LA ROSIÈRE. 

Jamais !... Ce sont les vieilles qui m'aiment! 

PUYSEUL. 

Alors, ce mariage... 

LA ROSIÈRE. 

Ah! du côté du cœur, néant! l'Angélique ne me dit rien. — 
Mais la raison a son empire, et au point de vue des convenances 
et de l'argent... 

PUYSEUL. 

Je la croyais pauvre ? 

LA ROSIÈRE. 

Oui , mais les deux sphinx lui assurent par contrat toute leur 
fortune, si le mari est de leur choix. 

PUYSÇUL, à part. 

Ah! ah! 

LA ROSIÈRE. 

Et comme je suis rangé, vertueux, que je ne fume pas... c'est- 
à-dire... enfin je fume si peu... et que leur chien, leurs châles, je 
porte tout , j'ai toute chance. 

PUYSEUL, à part. 

Le fat ! 

LA ROSIÈRE. 

Tu dis... 

PUYSEUL. 

Mais, malheureux, je dis que tout à l'heure tu risquais de tout 
perdre pour un cigare. 

LA ROSIÈRE, mystérieusement. 

Ah! c'osl qu'au bout du cigare... il y avait une femme! 

PUYSEUL. 

Une fem'iie ! 
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LA BOSIERE, irmimi. 

Oui, une Temmequi me donnait du feu!... une femme déli- 
cieuse, déguisée en homme I 

PVTSBtt. 

Une Dijonnaise î 

LA BOSièRE. 

NodI à la tournure, j'ai lieu de la croire Parisienne. Elle s'est 

assise à cette table, et, ma Coi.., [Aparceiant l lem le poneCnniUs da 
PaoLa «lui la lalDle.) TionS ! 

PUÏEEUL, ipetotraul Is porUteulUa. 

Un portefeuille I 

LA HOSIBBE, le rgmaisani ilremim. 

Qu'elles perdu) 

PUTBEUL, prenanl le porte remue. 

Bravof... nous saurons qui elle est. (n ouvre le po ne réunie. ) Un 
passeport! (lEudl) Joseph-Alexandre Lancival, étudiant en droit. 

lA KOSIÈBE, (urprO. 

Étudiant en droitl... 

PUTSEUL, à lul'm«ine. 

Lancîvall... je connais ça, Lancival 1 

LA BOS1ÈHE, lUanliur SDoipauls. 

Taille, 4 mètre 65 centimètres... Qchlrel (iisaiiiiTiTeotM itpaiH- 
pflrt Bi refurda en mTopa.l On 3 altéré co cbilTrel II Y avait là évidem- 
ment 85 centimètres.... le 8 est gratté et surchargé d'un 6. Il y a 
encore la une odeur de sandaraque. (n tnireia paiwponraiiuit.) Passe- 
port falsiSé I... 

Lancivall... Ehl c'est le cousin dePaola, sarpejeu! Est-ce que 
le travesti serait... 

LA BOBISBB, qol > coiilinué i (oulller dam le porlereuUk, limnl 
une cane phoUgrophlii us- 
Un portrait ! 

P l< 1 9 li u L. 

D'homme T 
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n 


Oui. 


LA nOSlKBE. 


1 


PUÏ 






Le mien 1 


..c'est Paolal 

LA ttOSlÈRB, ihiul. 


M 


Sapristi 1 


. Les deux yeux sont crevés 1 

PCÏSBCI.. 


m 


Crevas? 


LA ROSIÈnE. 


■ 


Avec des 


ciseaux!... regarde! 

PUÏSEUL. 


■ 


C'b31 vni 


.. deux trous... crac, crac! 

LA BOSIÈBE, eltiBjé, le ttgitaim. 


■ 


H Crevés... 


,es yeux crevés!... bigre 1 

PUÏSELL. 


■ 


H Ahtjela 


reconnais bien là 1 




^M Tu la reconnais ?... 




■ 


PUTSEUL, se Teiiieniint el igUé. 




H La femme!... la femme en général.... Eilo se voil 


trompée. 


r«l»ndonnée pour une autre, elle est sur la trace du traître qui ao 


croyait en sûreté, elle jure de se venger et commence 


par aveu- 


g!er )a copie 


avant d'arracher les yeux à l'original !... Et ai l'ori- 


ginal n'a pa 


sous la main... (ii «mi le bru de u Hciid» 


] quelque 


imbécile qui 


lui serve de paratonnerre,... 




Ah! je serais bien cet imbécile-là, moi, si la foudre 


■y prêtait 


H on peu I 


PUÏSEUL 




H Oui ! (A f^<.) Kli bisnl sois beureuxl Tu le seras. 




H 


I.A nosiÈnE. 




^H Seulement, des yeux crevés,.. Saperlotie ! Si elle n 


y \a que 


H 


est effrayant! 
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Allons donc ! c'^est adorable! 

LA BOSIBBE. 

Heint 

PUTSEUL. 

Ah! Di^i, une femme capable de nie crever les yeux par 
amour I voilà ce que j'ai rêvé tonte ma vie. 

LA BOSIBBE. 

Merci! 

PUTSEUL. 

Tu renoncerais à poursuivre Faventure? 

LA BOSIÈBE, regardant rimage «t liésHaBL 

Ma foi, ce scélérat de portrait avec ces deux trous... 

PUTSEUL, TJTeMenu 

Tu me céderais la place ! 

LA ROSIKR 

A loi? 

PUYSEUL. 

Oui! 

LA ROSIKRE, hécHaDt. 

Mais!... mais! 

PUTSEUL, »vec un faux empressement. 
Merci!... ( Fausse sortie.) 

LA BOSIÈRE, le rattrapant*. 

Mais non ! mais non ! Eb ! diable ! pas si vite I 

PUTSEUL. 

Puisque tu renonces... 

LA ROSIÈRE. 

Pas encore! 

PUTSBUL. 

Tu veux risquer... 

* PuTMiil, Lm tt ot i è w . 



ACTE PREMIER. «5 

LA ROSIÈRE. 

Qui ne risque rien, n'a rien. 

PU Y SEUL, arec chaleur. 

Moi, bien ; mais toi, un innocent, vois dans quel abtme tu 
vas te jeter: une femme, à en juger par ce seul témoignage, évi- 
demment nerveuse, passionnée, violente I 

LA ROSIÈRE, aUéohé. 

Oui! 

PUYSEUL. 

Et qui te fera faire plus de chemin en quarante-huil heures 
dans le pays de Tendre, que toutes les Angéliques du monde en 
deux ans! 

LA ROSIÈRE, ébloui. 

Oui! 

PUYSEUL, avec chaleur. 

Une sirène, une magicienne, un démon qui ne versera pas 
seulement dans la coupe empoisonnée l'amour brûlant... mais le 
délire! 

LA ROSIÈRE, radieux* 

Le délire! 

PUYSEUL. 

Le vertige! 

LA ROSIÈRE, de même, <r6seendo« 

Le vbi'tige! 

PUYSEUL. 

Et la folie! 

LA ROSIÈRE, enthoutiatmé. 

Et la folie, tout!... J'y cours! 

PUYSEUL. 

Malgré mes avis? 

LA ROSIÈRE, grisé. 

A ('(Uiso (le tes avis. Je n'étais pas décidé... mais, maintenant, 
une lemint; [)areille!... Gircé! Médée! Galypso!... Je pis^que un 
œil !... 
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PUYSËUL. 

Mais arrête, malheureux!... Sais-tu seulement sa demeure? 

LA ROSIÈRE. 

Je la saurai. 

PUYSEUL. 

Comment? 

LA ROSIERE, fou. 

Le petit père Bonin, chargé de la vérification des registres 
d*hôtel... C'est l'affaire d'un quart d'heure. 

PUYSEUL. 

Mais... 

LA ROSIÈRE. 

Je risque un œil. (n se sauve par le fond à droite.) 

SCÈNE VII. 
PUYSEUL. 

Allons conquérir Angélique, me délivrer de Paola, et tout 
cela en donnant à cet excellent ami une leçon de vertu. Ce>i 
pain bénit I... Et si ma conscience me reprochait quelque chose, 
l'amour saurait bien encore lui prouver qu'elle a tort. Quelqu'un! 

Diable! c'est ellel (use cache à droite, derrière les arbres.) 

SCÈNE VIII. 

PAOLA, PUYSEUL. 

Paola entre sans rien dire par la gauche au fond et va à la ttbic du cati-, 

où elle cherche son portofouille. 

PUYSEUL, à part. * 

Elle cherche son portefeuille. 

• Paola, Puyseul. 
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PAOLA, impatientée et frappant sur la table avec sa canne. 

Garçon 1 

LE GARÇON, accourant. 

Monsieur! 

PAOLA. 

Vous n'avez pas trouvé un portefeuille en maroquin vert? 

LE GARÇON, cherchant dans ses souvenirs. 

Un portefeuille? 

PAOLA. 

Oui, sur cette table! 

LE GARÇON, cherchant profondément. 

Un portefeuille en maroquin vert? Non, monsiaur. 

PAOLA. 

Eh! dis-le donc, maledelto ! (Le garçon se retire.) C*est cet im- 
écile avec son cigare! Quand je dis qu'il a le mauvais œil!... 
oilà mon passeport perdu, tenez! avec le portrait de ce monstre! 

P U Y s E U L , effrayé du ton et du geste , derrière Tarbre. 

Gare là ! 

PAOLA. 

iMais Ion portrait, infâme! je ne peux plus rien lui faire à ton 
orlrait! — • C'est toi que je veux tenir maintenant, danmaio! 

PUYSEUL, à part. 

Merci ! 

PAOLA. 

Toi et ton Angélique ! 

PUYSEUL, à part. 

Aussi ? 

PAOLA. 

Pour lui apprendre à te connaître! 

PUYSEUL, inquiet. 

Elle veut dire à Angélique... 

PAOLA. 

Le salut est fini... Si c'est bien elle que l'on m'a montrée tout 
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j l'heure, elle doit passer par ici pour retilrer cho! plie, et je Iroii- 
vcrai bien le moyen de l'aborder. (neBnriiaiii nu fond.) La voici! 

Heureusement, les vieilles sont là. 

PAOLA. ifun. 
Elle n'est pas seule!... Que faire? (eue ss liem s l'^ran, à (on^hp, 

SCÈNE !X. 

Les PnÉcBOBKTS, MADAME DE PORTEMAIION, 
MADEMOISELLE DE VALEMBRÈGHE, ANUÊI.H,UE. 



■ ADAHB DE PORTEMARON. 

Il est vraiment inouï que M. de La Roniàro nou^ laisise ainsi ' 
frissonner sans nos châlos I... 

ANGÉLIQUE. 

Mais, ma tante, puisque vous avez quitté la place !.,. 

NADCMOISBLLE DB VALBHBaiSCUE. 

Il n'importe, ma nièce. N'a-t-il pas l'habitude de nous v 
quérir a l'église!.,. Et nous laisser ainsi toutes seules, par li^j 
rues, à huit heures e[ demie du soir !... 

ANGÉLIQUE. 

N'allez pas plus loin... je rentrerai toute seule. 



Cela ne serait pas décent, ma nièce; vous pourriez rencontrer 
quelque mal appris, et notre seule présence fera fuir tous In 
hommes. 
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PAOLA. 

DiaVOlof,., Il faut ruser. (Faisant semblant de sortir du café en fredon- 
nant une chanson et s'avangant vers elles.) Trois jeunes femmes seuies par 
les rues!... Ah! charmantes jeunes filles, permettez-moi de vous 
offrir... 

MADEMOISELLE DR VALEMBREGHE, effrayée. 

C'est un ivrogne, ma sœur I 

PAOLA, insistant, prend leur taille en riant. 

Jusque chez moi!.. . 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Horreur!... il est ivre-mort I (se défendant.) Monsieur!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, de même. 

Monsieur!... 

TOUTES DEUX, poussant un cri d'épouvante. 
Au secours !..• (Elles se dégagent et se sauvent par le fond.) 
PUYSEUL, à part, toujours caché. 

Au diable!... voilà toute la vieille garde en déroute 

SCÈNE X. 

PAOLA, ANGÉLIQUE, PUYSEUL, oaché. 

PAOLA, descende nt. 

Et VOUS, madame, serez-vous aussi?... 

ANGELIQUE, remontant à gauche, entre le café et la table. 

Passez votre chemin, monsieur... 

PAOLA. 

Dites madame et demeurez sans crainte, c'est une femme qui 
vous parle... 

ANGÉLIQUE. 

Alors, madame, permettez-moi de vous demander te qu'il peut 
y avoir de commun entre vous et moi ? 

2. 
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PAOLA. 

Ce qu'il y a de commun, madame?... Le cœur d'un scélérat. 

P U Y s E U L , prêtant l'oreille *. 
Je n'entends rien ! (n gagne rarbre Isolé, et prête l'oreUle.) 

ANGÉLIQUE, surprise. 

Un scélérat?... 

PAOLA. 

Qui vous faisait une cour assidue à Paris, et qui parle do vous 
épouser. 

ANGÉLIQUE. 

M. de Puyseul ? 

PAOLA. 

Ahl poverina!.,, 

ANGÉLIQUE. 

Mais, madame, en vérité, en vérité^ que vous importe?... 

PAOLA. 

Ah! il m'importe, bambina mia , de vous détromper sur ce 
birbajite. 

PUYSEUL, cach6. 
Si j'en réchappe!... (Il traverse et va se cacher à l'entrée du café." 

ANGÉLIQUE, confondue**. 

M. de Puyseul I... 

PAOLA , vivement, à demi-voix et la prenant sur lo devant de la scène. 

Êtes- vous femme à venir chez moi dans une heure? 

ANGÉLIQUE. 

Chez vous ? 

PAOLA. 

Hôtel de XÉpi'de-Blé, n« 17. 

PUVSEUL. 

I Je n'entends plus rien. 

'* Angélique, Paoia, Puyseul. 
** Puyseul, Angélique, Paola. 
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PAOLA. 

Je vous ferai voir les lettres qu'il m'écrivait il y a trois mois^ 
au moment même où il commençait à vous faire la cour. 

ANGÉLIQUE. 

Est-il possible? 

PAOLA. 

Toutes ses paperasses!... haut comme ça. 

ANGELIQUE. 

Si je croyais... 

PUYSEUL, à pari. 

Que peut-elle lui dire?... 

PAOLA *. 

Et si vous ne venez pas ce soi ri... et si vous l'épousez... et 

si... ahl meSChina!.,. (Arpentant la scène et frtîsant le geste.) je l'étrangle 

et toi aussi, et moi après, au pied des autels!... Vlan! 

ANGÉLIQUE. 

Madame. 

PAOLA, avec force. 

A VÉpi'de-Blé, nH 7. 

ANGÉLIQUE. 

J irai. (ERe se sauve par la droite.) 

PAOLA, éclatant de rire, avec mépris. 

Ce n'est pas une femme, c'est un roseau. (Eiie sort par le fond, & 

gauche.) 

SCÈNE XI. 
PUYSEUL, seul. 
Que diable a-t-elle pu lui dire? je vais le savoir!... (ii va pour 

s'élancer parle côté où est sortie Angélique et s'nrréte tout à coup.) NoM ! il OSt 

plus pressé de connaître la demeure de Paola! (Môme jeu, s'arrêtnnt.) 
Est-ce plus pressé? L'autre peut être irritée... celle-ci je m'en 

* Puyseul, Paola, Angélique. 
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moque I (II Relance du côté d'Angélique, s'arrêtant.) Non, je ne m'en mOque 

pas!... Il faut savoir où campe l'ennemi!... (n va pour sortir par le côté 

de Paola et se heurte dans la valise que traîne Limoaroax, qui arrive rouge, «s- 

# 

soufflé, n'en pouvant plus.) 

SCÈNE XII. 
LIMOURODX, POYSEUL. 

PUYSEUL, se frottant le tibia en sautant sur une jambe *. 

Le diable vous emporte, vous!... Oh! 

LIMOUROUX, de même. 

. Âll! Crebleu!... oh! la! la! (lls se regardent tous les deux en sautant 
à. cloche-pied.) 

PUYSEUL. 

Limouroux! 

LIMOUROUX. 

M. de Puyseul! 

PUYSEUL, à part**. 

Le mari de Paola!... ô fortune! voilà celui qui me débarras- 
sera d'elle! c'est son métier. 

LIMOUROUX. 

M. de Puyseul ici!.., (Pris d'une idée subite.) Mais alors c'est vous 
qui avez enlevé ma femme!... Rendez-moi ma femme, misérable! 

PUYSEUL. 

Moi? 

LIMOUROUX. 

Oui, oui, rendez-moi Pa... pa... (n balbutie et savoixs'étrangle.) Pa... 

pa... ola!... Ouf!... ah!... cette chaleur... cette fatigue!... Cne 

chaise! je m'évanouis! (Il tombe sur la chaise qne lui tend vivement Puyseul.) 

PUYSEUL. 

I:h bien! eh bien! 

* Limouroux, Puysenl. 
** Pujseul, Limonrous* 
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LIMOUROUX. 

Ah! la malheureuse I elle me fera mourir d'un coup de sang. 

PUYSEUL. 

Eh! Limourouxl... Limouroux!... Un peu d'eau. Eh!... (n lui 

jette de l'eau au nez.) 

LIMOUROUX. 

Et le médecin qui me défend les émotions... La cravate! ouf, 
j'étrangle. 

PUYSEUL, lui ôtant sa. cravate. 

Oui, oui, vous avez le cou apoplectique et la face conges- 
tionnée... Il ne faut qu'une colère! Permettez, cher monsieur Li- 
mouroux!... (Il lui jatte de l»eau; Liniouroux respire.) VouS n'ôteS pour- 
tant pas venu de Paris, à pied, comme ça? (Limouroux fait signe que 
non.) Vous êtes arrivé par le chemin de fer... le train de quatre 
heures quarante. (Limouroux fait signe que oui.) Et voiià trois heures 
que vous circulez avec votre valise... Sacrebleu, je comprends que 
vous ayez chaud... Encore un peu d'eau!... la. — Et maintenant 
que vous voilà plus à votre aise, parlons raison, voulez- vous? 

LIMOUROUX, yivement, voulant se lever. 

Raison, mais... 

PUYSEUL, le faisant asseoir en le calmant. 

Oh! ne recommençons pas, ou gare l'apoplexie. 

LIMOUROUX, calmé. 

Je suis encore bien rouge, hein? 

PUYSEUL. 

Un peu, oui. 

LIMOUROUX, lui montrant son œil. 

Le globe de l'œil est injecté? 

PUYSEUL, regardant. 

Un peu ; nous disons donc que madame Limouroux est h 
Dijon ? 

LIMOUROUX, vivement. 

J'en suis sûr !..^ monsieur... (Mémo jeu.) J'en suis sûr. 
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PUrSEUL. 



PUTSEDL 

Elle seat e\adpe du domicile eonjUndI el mo \niaiil ici. les 
injustes souprotis que la makeillaïKe loiis a^iit fut concevoir 
avant votre radi wge lous sont iminedidUment roionu'î â l'esprit?' j 
î celte renoDDtre cher monsieur I imouroiix, car J 
3 permettre de delruire des leur ntiis->ancB dos doutes | 
pour une feinrae digni de respect Je vous jure quo le 
mené â Djon au moment même ou madame Li- 
mouroux s y trouve et que je donneraib beaucoup pour la voir k | 
cinq cents lieues d ici ' 



.lUODI 



oujoui 



Ah! ah!,., que ne io disiez-vous tout de siiît^î... Vou:- 1 
rier!... Mais alors.,, ahl... je vous crois! alors ce n'est 
vousl.,, 

PUTSEUL. 

Évidemment. 

LIHODHODX, .8 Iflvsnl avM l'eni;,n-ss™i8.ii .lu ruiimiHrîoBl 

Et puisque monsieur se marie, il aura besoin sans doute da 
quelque parure pour la corbeille da madame... J'af l'honneur 
de mo recommander à vous, monsieur!... l'ai là tous mes échan- 
tillons, des pierres de la plus belle eau... des diamanU premiei 
clioixl J'ai Tait venir un artiste de Hollande, car on no taille birg ^ 
qu'en Hollande, monsieur, c'était l'avis de Paola; elle s'y entend 
si bien! (Ënii.l Et une Femme que j'adorais me tromper ainsi t.. . u 
t'Boat pour ouvrir ta taiu*. ) Encore si c'était pour vous, je coropran- 
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drais son entraînement I... niais un aulre... Nous avons aussi 
les bijoux Campana!... Monsieur, pur Gampana!... (Ému.) Ali! 
Paolal... Paolal... une femme qui fait si bien l'articlel... 

PUYSEUL. 

Allonsl voyons! soyons hommes, que diable! puisque nous 
voilà deux maintenant pour reconquérir cette belle échappée! 

LIMOUROUX, lui serrant la main. 

Ah ! vous êtes un ange I 

PUYSEUL,' de même. 

Pas tout à fait, mais... 

LIMOUROUX, ému. 

Si I si ! vous avez toujours pris tant de part aux folies do 
Paola. 

PUYSEUL, (le m.*me. 

Une pai't énorme, monsieur Limouroux ! 

LIMOUROUX, de même. 

Merci ! 

PUYSKUL. 

Voyons!... la main sur la conscience, n'avez-vous pas eu en- 
semble quelque altercation? Les femmes sont si susceptibles! celle- 
là surtout, exaltée, nerveuse!... 

LIMOUROUX. 

Eh I monsieur!... Ah I... à moins que ce ne soit cette partie do 
Montmorency où je n'ai pas voulu la laisser aller toute seule. 

PUYSEUL. 

Toute seule? 

LIMOUROUX. 

Oui, avec son cousin Lancival!... 

PUYSEUL. 

Eh! voilà ce que c'est! Ne cherchez plus! Madame Limouroux 
se sera dit: Ah! mon mari ne veut pas que j'aille à Montmorency l 
eh bien I pour lui apprendre, j'irai à Dijon. 
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LIMOUROVS. 

Peut-élre! 

PUYSEl'L. 

Sûrenieot. (TiTemeot, lui donnant son chapeau.] Il faut doDC la re- 
trouver , vite! et remmener à Paris, vite ! Et pour cela savoir où 
elle est! vile, vite! 

LIIIOUROUX, se coilEut. 

Mais je le sais, moi , où elle est. 

PUTSEJJL, TÎTement. 

Vous le savez ? 

LIUOUROUX. 

La première chose que j'ai Taite en descendant de wagon a été 
d'interroger tout le monde, en donnant son signalement; alors... 

PUYSRUL, vivement. 

Alors?... 

LIUOUROUX. 

Un cocher m'entend ol me crie : Mon bourgeois, c'est hier, à 
l'arrivée de six heures; c'et^t moi qui l'ai menée à Thôtel du Dra- 
gon rouge. 

PUTSBUL. 

Du lyragon rouget Bon !... 

LIUOUROUX. 

Je m'élance par la ville et je demande au premier passant : 
L'hôtel du Dragon rouge, s il vous plaît? Il me répond : Lequel? 
il y en a cinq. 

PUTSEUL. 

.Diable! 

LIUOUROUX. 

Je me dis: je visiterai les cinq hôtels, voilà tout! Dijon n'est 
pas si grand! procédons par ordre! On m'indique un premier 
Dragon rouge^ à un quart de lieue d'ici, j'y cours; ce n'est pas 
là. Je me rabats sur le second, à une deinî>iieue du premier, prés 
de Saint-Bénigne, même insuccès, et je \ais tenter le troisième à 
la porte Guillaume ; ce n'est qu'une demi-lieue 1 
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PUYSEUL. 

Enfin , du moment que nous sommes sûrs que c'est à un Dra- 
gon rouge^ nous la tenons. 

LIMOUROUX. 

Obi sûrement, et ave&son signalement bien exact... 

PUTSEUL. 

Sans doute, un costume si particulier I 

LIMOUROUX. 

Robe de mérinos, fond gris... 

PUTSEUL. 

Heinl... 

LIMOUROUX. 

Toréador feutre à plumes blanches !... 

PUTSEUL. 

Gomment! commet 1 

LIMOUROUX. 

Burnous bleu I... 

PUTSEUL. 

Burnous? mais non ! (▲ part.) Mais il n'y est pas 1... (Haut.) Dites 
donc pantalon... 

LIMOUROUX. 

Ahl des pantalons brodés, oui... mais ce n*est pas un signale- 
ment à donner ça, tandis que le burnous, le... 

PUTSEUL, à part. 

Miséricorde! (Haut.) Et c'est ce signalement-là que vous avez 
donné au cocher? 

LIMOUROUX. 

Qui Fa reconnu tout de suite. 

PUTSEUL, ahuri. 

Ah! bien! 

LIMOUROUX. 

Je vais donc au troisième Dragon rouge, [u ya ramasser sa raiisa 

rtiaonta pour sortir.) 

3 
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PUYSEUL, à part. 

Il va au troisième Dragon rouge. Mais, malheureux... (s*arr6- 
tant.) Ah! non, non, si je lui dis que je l'ai vue, il va croire en- 
core... moi qui ai feint Tétonnementl... Comment... sacrebleu! 
j'aurai trouvé le mari, et il ne pourra pas me délivrer de sa 
femme... (Haut.) Ehl monsieur Limouroux! 

LIMOUROUX. 

Plaît-il ? 

PUYSEUL. 

Un scrupule, dites donc!... Si le cocher s'était trompé sur le 
costume? 

LIMOUROUX. 

Impossible, (ll yeut s'en aUer.) 

PUYSEUL, 1« retenant. 

Attendez ! — Si elle s'élait déguisée?... 

LIMOUROUX. 

Paola ? 

PUYSEUL. 

Oui , pour vous dérouter. 

LIMOUROUX. 

Ohl 

PUYSEUL. 

Déguisée en homme, par exemple! 

LIMOUROUX. 

En holnme?... elle? 

PUYSEUL. 

Damel 

LIMOUROUX. 

Jamais , monsieur, jamais I un coup de tète , bon I monsieur ; 
mais se travestir... Paola I — Ah I si vous la connaissiez aussi 
bien que moi, monsieur... 

PUYSEUL. 

Ahl c'est que je la connais bien aussi... / 
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LI MOU ROUX. 

Noh , monsieur, non. — Je vais au Dragon rouge, 

PUYSEUL, à part. 

Lh! va au diable si tu veux, animal. 

LmÔUROUX, rerenant à loi, et lai tendant la main. 

Merci de vos bonnes paroles I 

PUTSBUL. 

Il n'y a pas de quoi. 

LIMOUROUX. 

Permettez, monsieur; boulevard Poissonnière... (Tirant sa carte 
quui lai donne.) A l* Améthyste f Bijoux, spécialité pour corbeilles 
de noce.... Parures en tous genres. Paola s*y entend si bienl 
Limouroux et compagnie. 

PUYSEUL. 

Et compagnie, oui. 

LIMOUROUX, traînant tfa valise. 

Va-t*elle être émue en me tôyant I Pauvre Paola I 

PUYSEUL. 

Je le crois!... monsieur Limouroux, je le crois. 

LIMOUROUX, traînant sa valise. 

C*est de ce côté-ci ce DragonAh ! Enfin, il n'y en a plus que 

trois! (Sortant en traînant sa valise.} Âbl Paola! Paolal 

PUYSEUL, seul. 

Allons! il était écrit que le mari ne me débarrasserait pas de 
sa femme. Rabattons-nous sur l'autre... que voici. 

SCÈNE XIII. 

PUYSEUL, LA ROSIÈRE. 

LA ROSIÈRE, essouflQé, arrivant vivement- 

Yictoirel j*ai mes renseignements. 

PUYSEUL*. 

Bravo ! 

* Puyseui, La Hosiùro. 
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Un jeune homme imberbe, d'aspecl féminin, sana bagage. 
arrivé liicr, par le Irajn de Irois iieurcs quuranle, descendu i 
riiùtel des Troia-Cowomies; d'où déménagé ce matin pour s'éta 
blir à YHôlel de France, d'où déménagé celle après-midi pour 
s'installer à la Barbe d'or... 

Et l'autre qui barbote dans les Drayonsf (Haui.l Que de dépla- 
cements I 



Itusc pour dérouterl... Cette petite dame ne court pas le 
grands chemins en amazone, sans qu'il y ait là-dessous quelqà 
galanterie, un amant... 



Miséricorde I Ne dis pas cela!... je suis assez ému déjkl Si je, 
voyais le mari se dresser devant moit... Alil bien nonl... [pnui 

|4 nulp da PqjkuI M l'oppuTam inr son cteur.) Tionsl OSt-Ce ridicule I TiC, 

lac, tic, tac. 

PtTBBUL. 

Ton premier rendez-vous, heureux homme I Voilà des émotionB 
qu'on ne retrouVe pas ! 

J'ai des emportements nerveux ii sauter par-dessus les maisons, 
et des sueurs froides 1... Est-ce assez slopide, à mon âgel dit- 
cl boiU Ahl tu avais bien besoin de me parler du maril Me voilii, 
désarçonnél... Je n'ai pas tant llageolé à mon premiir nloidoyer., 

PVtSEUL. 

Voyons, morbleul de l'aplombl Hegarde-moi en face. la!.., 
Et ébourilfons un peu ces cheveux-là! 



i 
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' Parfait I Et ce nœud de cravate trop méthodique, un pou de 

LA nOSlÈRG, d^broMlanl 1er nomd. 

Ecco! accidenle!... 

PUrSEUL, 

On bouton de moins au gilet-.- et de la fantaisie doncl 

LA ROSIÈRE. 

C'est qu'il fait encore grand jour... si quelqu'un me vopitt lon 

» la retnlle, (ont au loin. Le broll ta Unbour «mllBiui 
•'iieigniBI i>eD i piu.) 

PUÏSSUL. 

Sois tranquille.— Voici la retraite, etlos étoiles commencent à 
briller... 

LA BOeiÈRB. 

Celle du berger me soit propicel... J'ai une envie d'aller me 
coucher... 

PUVSBUL. 

Eh bienl par exemple. 

LA ROSIÈRE, assis. 

Non, jamaisl.,. non, jamais je n'oserai dire a celte femma-Ià 
ce que j'ai à lui dire... d'autant que je n'ai rien h lui dire... 
Qu'est-ce que j'ai à lui dire? 

PUÏSEUL, 

Oh! bourreau, val la plus belle situation du monde!.- Un 
svocai, un magistrat, un homme a cravate blanche, presque un 
substitut, et qui, ce passeport falsifié à la main, a le droit de la 
menacer... 

LA ROBIËHE. 

- Je crois bien... Article 453 —un an à cinq ans de prison I... 

■ ' PUÏSEUL. 

'" Ehl t'y voilà! tu lui fais une peur atroce, et rien n'assouplit 
une femme comme la peur. Tu l'interroges, elle perd la léte. 
Voilà les rôles intervertis; c'est elle qui supplie, c'est toi qui ré- 
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sistest... Elle va tomber à tes pieds! changement de front!... Tu 
tombes aux siens : — Belle Arsène! vous avez vaincu!... — U n*y 
a plus ici de magistrat ni de substitut, il n*y a plus qu'un berger 
qui vous adore!... Non ! je ne ferai pas^ pleurer de si beaux 
yeiikl... Oui!... et cœtera!... Une fois lancées! tu ne trouves pas 
le reste tout seul... 

LA ROSIÈRE. 

Mais, mais, mais, je ne suis pas encore substitut pour avoir le 
droit... 

PUYSBUL*. 

Bah! tu Tes avant la lettre ! 

LA ROSIÈRE. 

Fichtre I . . . Usurpation de ti très, article. . . 

PUTSEUL. 

Ah! va audjs^ble! tu ne seras jamais qu'une poule nopuilléel... 

LA ROSIÈRE, 16 battant lei flancs. 

Donne-moi un verre de rhum I 

PUTSEUL, lai passant le Terre. 

Voilà! 

LA R08IBRB, réeels. 

Ehl sangdieul... c'est trop de làohetél... Tiens! j'irai! 

PUTSEUL. 

C'est çal... 

LA ROSIÈRE. 

Attends! — deu^ ipinuteç seulement, pour n^e r;emettre un peu. 

PUTSEUL. 

Ahl bien. 

LA; RO^I(È,RjB, tlr^. M. ifioptr^ 

Non! non! quand l'ai guilJe sera au quart, je partirai coûte que 
coûte! (n boit.) 

* La Rosière, Pujrsfal. 
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PUY6EUL. 

Ça y est. 

LA ROSIÈRE, étranglé. 
Déjàl... (On entend la retraite qui se rapproche.) 

PUYSEUL. 

Et en avant, mordieul Sur la redoute l 

LA ROSIÈRE. 

Eh, en avant I... 

PUYSEUL. 

Bien ! 

LA ROSIERE, un peu grisé, les pouces dans les entournures Au gilet. 

Au pas de charge, la I 

TOUS DEUX. 

Ran, plan, plan, plan!... (Mesdames de Portemahon et de Valembrèche 
paraissent i droite au fond.) 

LA ROSIERE, pirouettant, les deux mains dans les entournures do son gilet. 

Et vive l'amour ! 

LES DEUX DAMES, stupéfaites. 

Ohl 

LA ROSIÈRE. 
Sacrebleul •— les deux momies I (II se sauve, épouvanté, pnrU droite.) 

SCÈNE XIV.' 

PUYSEUL, MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, 
MADAME DE PORTEMAHON, Promeneurs. 

TOUTES DEUX, stupéfaites. 

M. La Rosière t 

PUYSEUL, À part. 

A mon tour!... (uaut.) Mesdames, ce sont vos châles probable* 
raenl que vous cherchez. — Voulez-vous me permettre de réparer 
l'incroyable oubli de M. La Rosière et de vous les offrir? (a va 

prendre gravement les châles sur la cliaise.) 
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MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE, saisie. 

Monsieur!... 

MADAME DE PORTEMAHON, de même. 
Lui! (Clairon sonnant la fin de la retraite.) 

P U Y S E 17 L , prenant les ehftles. 

Paola bloquée, La Rosière compromis... les tantes amadouées t 
Je n'ai pas perdu ma soirée! (Haut.) Mesdames!... (n offre son bras.) 

MADEMOISELLE DE VALBMBRÈCHE, prenant son bras. 

Ah! monsieur!... (a part.) Mais il a du bon!... 

MADAME DE PORTEMAHON, de même. 

II gagne à être connu! (Puyseul leur offre le bras à toutes deux; elles SQ 
retournent avec leurs châles impossibles. Roulement de tambour.) 

PUYSEUL, sévèrement, à un ftimeur qui passe en fumant. 

Prenez donc garde, monsieur; on ne fume pas ainsi dans le 
nez des dames«.. (La toue tombe.] 
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ACTE DEUXIEME. 

PREMIER TABLEAU. 



Une chambre d'auberge assez élégante. — A gauche, premier plan, cheminée, 
deuxième plan, porte d'entrée ; à droite, premier plan, porte de communication 
avec un autre appartement. — Au fond, alcâve au milieu aved lit; une petite 
porte est percée dans le milieu de cette aloÔTe, elle est très -peu apparente, 
étant tendue comme le reste de l'appartement ; à gauche de Talcôve, dans un 
pan. coupé qui fait presque face au spectateur, fenêtre ouTrant sur des toits. 
— A droite, dans un pan coupé semblable, armoire-placard à pendre des vête- 
ments. — Guéridon au milieu de la pièce, chaises, etc. — n fait nuit, mais la 
pièce est éclairée par une bougie pendant toute la durée de l'acte. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PAOLA, COLINETTE. 

GOLINETTE, introduisant Paola, une bougie à la main. 

J'espère que monsieur ne se plaindra pas. La plus jolie chambre 
de rhôtel 1 

PAOLA) toujours en homme, son sac de voyage à la main, avant d'entrer. 

C'est bien celle que j'ai retenue tantôt, n'est-ce pas? 

COLINETTE*. 

Le numéro dix-sept».» oui, monsieur, (sue allume une -bougie sur la 

cheminée). 

PAOLA. 

Dix-sept f oui... (a part.) C'est bien celui que j'ai indiqué à la 
Dijonnaise. (posant son oagage h droite : à eiie-inéme.) Eucore un chan- 
gement de domicile pour dérouute M. Limourouxs'il me poursuit! 
Une nuit ici, et demain matin je m'envole ailleurs !.. (sue monte 

vers le lit). 

* Colinette, Paola. 

3. 
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GOLINETTE, allumaot une bougie sur la cheminée et le regardant avec amour. 

Oui, monsieur! (a part.) Dieu! le joli jeune homme! 

PA.OLA, apercevant la porte de dvoite. . 

Qu'est-ce que c'est que celte porte- là? 

COLINBTTB. 

Ça, monsieur, c'est la chambre du petit Anglais I 

PAQLA. 

Gomment ! la chambre du petit Anglais ? 

GOLir^BTTE. 

Oui, monsieur, ga communique si on veut... mais rftaintenant 
c'est condamné. 

PAOI^A,, s'en aff^^t. 
Oui, c'est condamné; et ça?... (Elle montre rarmolre.) 
COLINETTE, montrant Tarmoire. 

Ça, c'est l'armoire de monsieur, pour pendre ses habits. Ici, 
la fenêtre de monsieur, qui ouvre sur une terrasse. 

PAOLA*. 

Sur les toits? 

COL I NETTE, étourdiment. 

Abl monsieur, c'est joliment oommode pourlÀimer son cigare. 
Il y avait ici avant monsieur un commis-voyageur pour les savons... 
Tous les sQirs, qQU9 fuiBioas...(se.r«pceAaot.J je. veu;ii dire. il fumait... 
lui... pas moi! 

PAOLA, riant. 

ËnOn, on fumait, quoi!... très-bien. (EUe monte au fona et^6te ses 
bottines derrière le rideau.) 

COLIKEXTE, à part. 

Dieu I l0 joli jeune homme quand il sourit. ( Bauv) Si mooeieur 
veut que je l'aide à.ô(er ses bottines?... 

PAOLA. 

Non, merci ! * . ^ 

* PaoU, ColiBettt. 
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GOLINETTE. 

Monsieur n'a plus besoin de rien? 

PAOLA, Atant son paletot pour mettre un petit vêtement de chambri». 

De rien. 

GOLINETTE, soupirant. 

Tant pis! Je serais si heureuse d'avoir encore quelque cliose à 
faire pour être agréable à monsieur. Bonne nuit, monsieur. 

PAOLA. 

Bonsoir! 

GOLINETTE, sur le seuil, soupirant. 

Àhl il est bien mieux que le commis-voyageur, (sue sort.) 

PAOLA, se reprenant. 

Ahl si I pardon I j'oubliais... 

GOLINETTE, ouvrant virement la porte. 

Monsieur m'appelle? 

PAOLA. 

Oui. 11 viendra tout à l'heure quelqu'un pour moi, que vous 
aurez la complaisance de guider à travers tous ces corridors... 

GOLINETTE. 

Un monsieur? 

PAOLA. 

Non , une dame. 

GOLINETTE, prenant un air roffue. 

Une dame ! 

PAOLA. 

Vous m'avez compris, ma fille? 

GOLINETTE, de même, grommelant. 

Pardine ! je serais donc bien bète si je ne comprenais pas ! Une 
dame, à cette heure-ci, merci! c'est assez clair! 

PAOLA. 

Vous dites? 

GOLINETTE, de même. 

Dans une maison honnête I... (on frappe.) 
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PAOLA. 

Cest elle... ouvrez! 

COLINBTTB. 

Mais, Monsieur.... 

PAO LA, ouvrant. 

Mais ouvrez donc, (a AngéUqne voilée qui reste sur le seuil.) EutrCZ, 
madame, flairez.. ( Elle lui prend la main et la fait entrer.) 

ANGELIQUE, émue et essoufBée. 

Je vous demande pardon ; maisy j'ai couru si vite... 

PAOLA, avançant une chaise, et à Colinette qoi cherche à voir 

la figure d* Angélique. 

Laissez-nous ! 

COLINETTE. 

Oui, monsieur, on s'en va! (a demi-voix.) Merci! en voilà du 

propre ! (EUe sort en faisant battre la porte.} 

SCÈNE IL 
PAOLà, ANGÉLIQUE. 

ANGÉLIQUE. 

Qu'est-ce qu'elle dit? 

PAO LA. riant*. 

Ah! ne faites pas attention. 

ANGELIQUE, san» s'asseoir, un peu ému». 

Je suis un peu en retard... parce qu'H foltait donner k mes 
tantes le temps de se coucher; heureusement leur maison est voi- 
sine de celle-ci. (Avant de s'asseoir.) Au molus, madame, vous ôtesbien 
sûre que vous êtes une femme ? 

PAOLA. 

J'ai toujours agi dans cette hypothèse ^ et on ne m'a jamai.'^ 
détrompée... 

Paola, Angélique. 



Et vous n 
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idilî... 



FAOLA. 

Que monsieur de Puyseul m'avait aimée en même temps que 

}U.:, et je le prouve iPlisnni <ui in oble un «n» eeltM «n ttim» Ai paille 

I Biaiic.l parsacorrespondancol... Eceo.' 

ANGÉLIQUE, etScnjltc. 

Ce coiTret plein!... 

PAOLA, 'Idant le calTrel lur [I Ubie. 

De ses mensoeges, l'infâme ! Des Heurs et des cliiiïoQS, tout le 
[ bric-ji-brac du cœur. Itimui un» me dMaéci>re.| Une rose de sa bou- 
tonnière 1 Notre première entrevue t Emblème de l'amour : ça 
mence en boulon, ça s'épanouit en rose ! et ça Unit... UrtacUam 

I lei rouniM et monlranl Is rulo.l COmme ça. {Elle tall •ol« 1s Jleuc d'un coup 

nue et pttnd un gant.) Et ce gant peau de ctiienl... Je lui ai re- 
cousu un bouton, madame... lAvoc fureur. ) oui, je i'ai recousu, et 
co jour-lbl... Ahl bricconej va, si je pouvais te tordre le cou. 

El ce mirliton do la foire aux Logos, (soumant «t imitam le son.) Ahl 

I ciarlatano. (Elle lul aenque un «mp de croTeche qui le fait roler.) Et SeS 

cheveux I une boucle... comme s'il en avait de trop 1 (Einiam la bouoi* 
iiau(ie.) Brûle , maudit, en attendant l'enfer. (Aieo rurmr.l Grille, 
I damnél... grillel grille! grillel 

ANGÉLIQUE , qui pendant ce tcDifi a pris une Inllre et n rogaiili; 

C'est bien son écriture I.., 



Si c'est son écriture I Liseï avec moi ; ou plutôt je les sais 
! par cœur... tenez!.,, au hasard, (lui nMgneDi >vee » onne un paquet 
d'une fiiiBni rose,) Paquet rose, premier trimestre : ça commence 
\ t)ar : Mon ange, avec trois points d'enclamalionl... 

ANGÉLIQUE, Uianl, 

Mon ange, trois points d'exclamation ! oui... 
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Deuxième trimeslrel Paquet jaune! Ce n'est plus que, nu 
nhére, virgule. Il ne mettait plus un pauvre petit point d'exclflina- 
tion, l'indigne. Ma chère, virgule I Siagel... 



El dire qu'on lit ça, qu'on le relit et qu'on ne vent pas com- 
prendre, ju^u'flu jour où le Iratlre ne vient plus et ne se donne 
même plus la peine de vous écrire. iPceDnm les ititm i poignta ai i« 
Jauni i> lerre.j ,\tj! renégat, JL< te foaleral aux pjedâl je t'écraserai, 
iTfépignuni Bur 1» [etini.) je t« trépignerai,» 

ANGÉLIQUE, teltiDnl let piitaMt da lellrsl sur la lablB. 

UnGn, madame, où voulez-vous en venir? J'ai pris connais- 
saniiu de ces lettres pour vous complaire ; mais la conclusioa que 



PAOLA, i-inrjunt court daDa get nmuireDitiiU da ooière et la rctaidui. 

Elle est sublime, cette Temmel Mais la conclusion, madame. 
c'est qu'il m'aimait avant vous, et considéra liJemeni, comme vons 
pouveï voir. 

ANGliLIQUB. 

Mais je n'ai jamais pensé que je fusse la pi'emière femme que 
monsteurdePuyseuleûtdislinguée. Il me suffit, — et vous le recon- 
naissez vous-m&me, — que son amour pour vous eût cessé le jour 
oi'i il commençait pour moi, et que je sois ontfée dans son cosur, 
sans avoir le fâcheux honneur de m'y rencontrer avec vous... 

PAOLA. 

C'ssi-à-dire que madame est le présent, et moi te pastel voilà 
mon paquet!.-. 

ANCBLIOtlE. 

l'ermetteï-moi de ne pas accepter de comparaison f Je n'ni 
douné à monsieur de Puyseut, qui doit élre mon mari, aucun 
oit pareil i ceux que vous.-. 



I 
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Ahl Bhl oui! vous en Aies encora -aim points suspendus. Il 
TOUS parle amour idéal et pur, n'est-ce pas? le soir en regardant 
le ciel, et il vous dit en soupirant : Angélique, voyez ce»* peliie 
étoile là-haut; ne vous somble-t-il paa que c'est celle de notre 
amourT... (Hou'emEni d'Anï^iiqiw.) Et alors vous soupirez tous deux. 
le nez en l'air, comme des dindons magnétisas par la lune I 

ANGÉLIQUE. 

MaiB, madame 1... 

p A o L A. 

Connue l'étoilel Je m'y suis assez promenée dans l'éloilel 

ANGELIQUE, vivouiDI. 

U vous disait aussi?... 

PAOLA. 
Pardieul |Lu1 premiDI la D»in el VHUttM dfl.anl lu fen*lrs.l Lft Voilâ 

celle qu'il avait choisie pour moi I (i.ui maoïmm i< poins.l Ah 1 cande- 
iaccio.' je me suis renseignée depuis ; ç^ s'appelle la Corne, et 

. c'est à quatre cent mille lieues de la terre 1 Va-t'en voir s'ils 

[ Tiennent I 

ANGÉLIQUE, îDipilèH. 

Pardon I où dites-vous, madame, qu'est cette étoile T 

PAOLA, lut diitgmnl le olel '. 

Sur te tuyau de poêle ! 



Celle-ci ? 

Oui 1 ella vôtre T 

La mienne, mais... 
Mais quoi ? 
Hais... mais... 

• AngéhquB, Psola 



ANGELIQUE, acilég. 
PAOLA. 

.NGÉLIQUE, Mbotinl. 
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PAOLA. 

Àh I (Triomphante.) C'est la même.. . 

ANGÉLIQUE, indi^rnée. ^. 

Oh! ce n'est pas possible I 

PAOLA, de même. 

Si, si! c'est la même! Ah! c'est trop fort!... Illuminer pour 
elle et pour moi avec le même lampion, quand il n'y a qu'à 
choisir ! 

ANGÉLIQUE. 

Et moi qui, tous les soirs, la regardais tendrement avant de 
m'endormir... Tandis que madame de son côté.... 

PAOLA. 

Mais je vous conseille de m'accuser encore de vous voler 
votre astre !... je l'avais avant vous I 

ANGÉLIQUE. 

Eh bien, je ne vous disputerai rien, madame, ni l'étoile, ni le 

reste! c'est trop indigne!... ah! (on frappe sous leurs pieds avec impa« 

tience.) Ce bruit !... 

PAOLA. 

Rien, le voyageur de dessous qui se fâche. ( Autre coup.) 

PUT SEUL, de l'étage inférieur. 

Eh! dites donc, là*haut! avez-vous fini de jacasser? 

ANGÉLIQUE. 

Cette voix!... 

PAOLA, vivement. 

Taisez-vous I... 

PUYSEUL, de même. 

On ne peut pas dormir... 

PAOLA. 

C'est lui!... 

ANGÉLIQUE. 

Monçiejir de Puyseul 1 






-^' : : 



•>\ 
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PAOLA. 

Ah! j'en réponds, il loge ici. providence, nous allons 
rire I 

ANGELIQUE. 

Que voulez-vous faire?...' 

PAOLA. 

Je veux qu'il monte 1 Ecoutez ça ! ( EUe firappe avec la table.) Crac. 

P U Y SE U L, en bas, comme un homme qui se lère en sursaut. 

Mille tonnerres I 

PAOLA, tranquillement, prêtant Toreille à la porte*. 

L'effet est produit : il se lève, il ouvre la porte, il monte!.. 

ANGÉLIQUE, eCRrayée. 

Sans s'habiller? 

PAOLA. 

♦Peu m'importe I... 

ANGÉLIQUE, TiTement. 

Mais pas à moi! je ne veux ni le voir, ni être vue. 

PAOLA. 

Au fait, c'est une idéet Cachez-vous dans l'alcôve et prêtez 
Toreille! vous apprendrez à connaître cette âme fétide! 

ANGÉLIQUE, courant à l'alcôve. 

Ah! mon Dieu, si j'avais prévu... (on entend Puyseul furieux qui 
crriTe.) 

PAOLA. 

Vite ! le voilà ! ( Angélique se cache derrière les rideaux.) 
* Paola, Angélique. 
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SCÈNE m. . 

PAOLA, PUYSEUL. 

P U Y s E U L, toilette de nuit, U entre Tivement en traversant toote U 
scène, sans voir Paola qai est entre la porte et la fenêtre. 

Ah ça ! est-ce que VOUS-VOUS... vous... (se retournant en chercbant 
Paola et la reconnaissant.) YOUS ? 

PAOLA, gracieusement. 

Moi. 

PUTSEUL. 
Je... (n gesticule et s'arrête^] Ahl bigre! 

PAOLA. 

Voilà!... 

PUTSEUL, tranqoiUement. 

Ne VOUS étonnez pas, Paola, si la violence de mon émotion en 
paralyse l'essor... Votre vue... la joie soudaine... Tivresse... (Avec 
éun tout i coup.) Mais VOUS Ici... dans cette chambre!... Ah! si je 
m'en étais douté... Ahl si je m'en étais donc douté. (HouymneiM 

pouï sortir.) 

PAOLA, lui barrant le pasMg«i !«• bras croisés. 

Vous ne seriez pas monté ? 

PUTSEUL. 

Oh! non!... oh! non!... car votre présence ( Avec aplomb.) meftitt 
trop de mal, en me rappelant votre perfidie! 

PAOLA, stopéteite. 

Vous dites? 

p UTSE UL, ayeo une dignité froissée, mouchant sa bougie. 

Car votre présence, dis-je, me fait trop de mal, en me rappe- 
lant votre perfidie, et j'aime bien mieux... (Môme jeu pour sortir.) 

PAOLA, bondissant devant lui et fermant la porte. 

Madré miaf Mais écoutez cet homme ! En vérité, il me foit 
rire. Alors le perfide, c'est moi ! Et cette lettre de votre ami bor- 



t i 4 



ACTE DEUXIEME. 



■SB 



dée de noir.... ce Lie lettre disail bien la vérité? vous êtes bien 
r noyé!... vous Mes bien au Tond delà merl... n'est-ce pas? vous 
I êtes morl, enfin ? Mais répondez donc, 6(e»-vous mort, oui ou 
[ non f 

CUTSeUL, UanqnlIleDienl. 

H«a Dieu, j« ne suis pas mort précisément, Paolal... mtiis à 

uoi lion m'inlcrroger ? Si je vous dis qu'ayant plongé dans un 

(in. la léle en avant, je me suis trouvé dans un rocher creux, en 

1 foriiio de dùme, où j'ai \écu de moules et d'oursin^t jusqu'au jour 

uù des péclieurs m'ont ramené h la lumière et m'ont appris votre 

' TatHl mariage... vous ne me croirez jamais, Paola. Non , vous ne 

Toire^ jamais, et j'aime iniiniment mieux..., (ueme jeu pour l'on 



Tu ne t'en ii 
I vous, dites, àrao 



s pasi,.. IMon mariqgef — Que li 
mariage ? 

PUTSBDL. 



)ir ! — C'était encore un hommnge rendu à 
Je me jelais dans cette union comme dans un 
[ B.b1me, el, ne voulant d'aucun homme, j'épousais Limouroux I 

PlITSBtIL, niDQciiul 11 l»tl|l«, 

Mais je trouve que Limouroui... 

PAOLA. 

Oh î Limouroux n'est que Limouroux ; et l'épouser) ingrat, 
ah! c'était encore pleurer sur votre tombel Un* ipmb* »n picamiii 

.ur ».» ip.ulo.) 
PDTSBUL, «mbarrHit it ion baugsolr, trti-uliii* ei muTtni uni lirme. 

Eh bien, oui I eh bien, oui 1 — Mais que voulez-vous, Paola, ce 
qui est fait est fait... Devant ce malheur qui nous sépare, je pour- 
rais |tinmiuqii«ment.| me révolter, accuser le ciel, {tma.) maudire! 
(TnniuiiMmaiit.) Mais j'aime bien mieux... 
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PAOLA, le retMunt et aeberaiit pour hd, les bras pMsis aatoor 4a a«i eim; 

paMsat de gao^e à draits. 

Ten aDcr?.,. 

PUTSBUL, da méaaa*. 

M'en aller... car (Arec sentiaent.) je sais un bonnéie iMMnme, ma- 
dame... Limonronz est mon ami... C'est assez d'être maDwmqu x» 
grand Diea ! grand Diea I ne soyons pas coupable I... 

PAOLA, sans dutayer d*attitade, loi fSysaat toomar U télé da aaa eàléw 
lentement, et le faisant regarder tue à fSKe, à dean^miz. 

Ah! canaglia! 

P0TSE0L. 

Hein ?... 

PAOLA^ éelatant» 

Canaglia!,.. Tu n'es pas tombé dans FenL*. 

PUT8SUL. 

Moi? 

PAOIiA» 

Mais tu veux épouser la Dijonnaise !... 

PUTSBUL. 

Ohl... 

PAOLA» 

Je la connais ! je Tai vuet je hd ai parié!... Elle sTappeUe An» 
gélique; elle est veuve et flanquée de deux vieilles tours. Obb me 
dire en foce que vous ne connaissez pas cette femme I... 

pirrsKUL. 
Vous dites?.. Gomment dites-vous ?.•• 

PAOIiA. 

Angélique î... 

PVTSKVL, MfMnt da ehareto. 

Angel..* Ange... 

PAOLA. 

Angélique, oui, Angélique, oui, Angélique I 

* Pajseal, Paola. 
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PUTSBUL, comme s'il trouTait tout h coup. 

Ah!.,. 

PAOLA, rimitant. 

Ah!... 

'PUYSEUL. 

Madame de Genancoartl la veuve d'un ancien amil... Ohl s'il 
est possible I oh 1 oh I... 

PAOLA, triomphante. 

Vous la reniez?... Dites tout haut que vous la reniez!... (Eiie 

remonte Tivement vers ralcôve*.) 

P U Y s E 17 L ) qui a surpris le regard, et & lui-même. 

Très-bien !•.. Elle est dans l'alcôve!... 

PAOLA, vivement. 

Dites qu'elle est laide, affreuse, horrible !... Dites, dites-le tout 
haut, et je vous pardonne tout!... 

PUYSEUL, avec chaleur. 

Oh! s'il ne faut que vous dire que je la trouve laide. •» 

PAOLA, triomphante, regardant l'alcôve. 

Oui! 

PUYSEUL. 

Et sotte!... 

PAOLA, de même, agitant le rideau. 

Sotte!... oui!... 

PUYSEUL. 

Et ridicule!... 

PAOLA, de môme, criant vers l'alcôvo. 

Et ridicule!... 

p u T fi E u L , tranquillement. 

Je ne dirai jamais ça, attendu que je l'adore! 

PAOLA, sufToquée. 

Vous l'ad... ah!... ah!... (Elle frappe des pieds et tombe dans ses bras 
avec une attaque de nerfs.) Ah 1 iradita! IradUal,,* 

* Paola, Puyseul. 
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PUYSEUL, la soutenant Jusqu'à la chaise de droite. 

Çà, je Tattendais ! 

P A L A , se débattant. 

Ah î poverina Paolaî Ah! meschina, perdila! ohl lai lai 
disgraziatu! 

PUYSEUL, embarrassé. 

Oui, oui, charabia, va!... (a part.) Elle ne sortira donc pas!... 
(Haut.) Un peu d'eau, un flacon!... 

ANGÉLIQUE, sortie de TaleAve et lai tendant on flaoott. 

Tenez!... 

P U Y s E U L , Jouant la surprise. 

Angélique! vous étiez là?... 

ANGÉLIQUE. 

Et bien heureuse d'avoir tout entendu ! 

PAOLA. 

Ahl la morte! la morte f,.. 

ANGÉLIQUE. 

Adieu! je me sauve! (sue sort vivement. ) 

PUYSBUL, vivement. 

Mais je vous accompagne, madame, attendez!... 

PAOLA, revenue subitement ft elle, se relevant et le taisant rasseoir 

en le prenant au collet. 

Non, tu ne partiras pas, scélérat, qu'elle ne' soit sortie de 
rhôtel ! 

PUYSEUL, qu'elle tient solidement. 

Paola! si vous n'étiez pas une faible femme!... (on entend lebnut 

de la porte extérieure qui se ferme.) 

PÀOLA, 4e mène. 

C'est fait!... Maintenant... (Eiie va ouvrir u perte.) tu peux... 

PUYSEUL, traversant lestement à Tavant-scène en se farant. 
M'en aller!... merci!... (u reprend son boufeolrsur la chemiiiée.) 

PAOLA, tragiquement, de même. 

Mais ne crois pas que je te pardonne!... Je me vengerai, et tu 
connaîtras Hermione et toutes ses fureurs. 
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PUYSEUL, sur le seuil, de même. 

Aux menaces d'Hermione, je ne répondrai que quatre mots, 
joncis mais énergiques: Limouroux est à Dijon I 

PA,0LA, effrayée. 

Mon mari !... 

PUYSBUL. 

Et si vous n'êtes pas sage, je lâche LimOurouz. 

P A L A , SAutant sur sa canne, qui est & terre. 

Oh ! birbaccio ! 

PUYSEUL, se sautant. 

Bonsoir, voisine!... 

SCÈNE IV. 

PAOLA, seule. 
L'infâme est capable d'aller le chercher tout de suite... mond- 

tre!... (Elle ouvre la porte et crie dans resealier.} Yal Va! je te prépare 

d'effroyables tortures!... Attends-moi le jour de tes noces! 

PUYSBUL, dehors. 

Je lâche Limouroux I... 

PAOLA, fermant la porte et dénouant sa robe de chambre virement. 

C'est le cas de changer encore une fois d'hôtel. (Eue sonne.) Je 
les ai tous faits!... Peu importe!... (EUe ôte sa robe de chambre.) Où est 

mon paletot? (Allant et venant, en cherchant ses vêtements et bousculant 

tout.) Ah! lâche! lâche! lâche!. — Où ai-je fourré mon paletot? Je 
rélianglerai avec les cheveux de ton Angélique... si elle en al... 
mais elle n'en a pas!... l'indigne!... Et mes bottes, où sont mes 

bottes! (Bousculant les meubles en les secouant.) Maledelio!,.. sb'hTO ! ! 
J'ai perdu mes boites! (EUe remonte en cherchant jusqu*à l'alcôve. — On 
frappe timidement (\ la porte. Cherchant toujours , elle disparaît derrière les 

rideaux.) Entrez... c'est la bonne! 
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SCÈNE V. 
PAOLA, LA ROSIÈRE. 

LA ROSIERE, entrebèaiant la porte et passant la tête sestement. — 

n est trés-éma et totTt rouge. 

Je me suis cassé le nez à la Barbe d'Or, mais on m'a dit ici : 
n° 47, et voilà trois quarts d'heure que je rode autour de rbôtol 
sans oser entrer!... Enfin!... le moment me semble opportun, et 

si c'est bien ici... (son pied rencontre les pincettes au coin de la cbeninée et 
Ips fait tomber.) 

PAOLA, dans l'alcôve. 

Entrez... je suis à vous!... 

LA ROSIERS. 

C'est elle!... et elle est à moi l J'en accepte Taugure! (s^airétant 
sans lAcher la porte.) Ouf, je dois être comme une pivoine I... rémo- 

tien, (n met la main sur son cœur.) TÎC, taC ! tOUJOUrS. — J'aUTais dû 

prendre le temps de me remettre un peu... dans le corridor. Met- 
tons mes deux gants... Non, je crois qu'un seul et l'autre à la 

main... c'est plus... (cherchant son antre gant qn'Q croit aroir perdn; les deux 

sont mis.) Eh bien, où est l'autre? qu'est-ce que j'ai fait de l'autre 

gant ? (Il cherche autour de lui, laisse tomber son mooefaoir et son ^apean, 
qu'il envoie rouler au milieu de la chambre. ) Sapristi ! paS de gant , le 

chapeau... écarlate... voilà une entrée!... J'ai perdu mon chapeau, 
mon aplomb... Je ferais mieux de revenir; elle ne m'a pas vu, je 
reviendrai dans un petit quart d'heure, (n s'avance sur la pointe des 

pieds Jusqu'au milieu de la chambre pour ramassa son chapeau.) 

PAOLA, dans rale6ve. 

J'arrive I 

LA ROSIERE, au moment de rama-sser son chapeau. 
Elle arrive!... Ciel!... (n ne ramasse pas le chapeau ci te sauve.) 



ACTE DEUXIÈME. 64 

SCÈNE VI. 

PAOLÂ, sortant de l'alcôve; elle a ses bottines. 

Il s'agit, ma fille, de... (S'arrétant à la Tue du chapeau qui est au milieu 
de la pièce.) de... (Elle regarde autour d'elle, et surprise de voir le chapeau.) 

D'où sort-il, celui-là? (Eiie lève le nez au plafond.) Ah! c'est le chapt^HU 
de cet infâme!... Tiens I (Eiie l'apiatit.) plat gueux... autant en arrive 
h ton maître! (EUe le jette par la fenêtre, sur le toit.) Je croyais qu'on 

avait frappé. (Elle va pour ouvrir la porte. — Au même instant on entend dans 
l'escalier la voix de Limouroux qui crie : Où diable me conduisez - vous ?. ..) 

On dirait la voix de M. Limouroux! 

SCÈNE VII. 

LIMOUROUX, GOLINETTE, PAOLA. 

GOLINETTB, dehors. 

Par ici, monsieur, par ici... 

LIMOUROUX, de même. 

Si haut que ça, au troisième? 

PAOLA, épouvantée. 

C'est lui!... miseria! Je suis perdue. (Eiie se jette dans raicdve.) 

GOLINETTE, ouvrant la porte. 

Entrez, monsieur, entrez, (a part.) Ahl tu reçois des petites 
dames, la nuit... 

LIMOUROUX, entrant; il est éreinté et traîne toujours sa valise. 

J'y renonce, j'ai vu tous les Dragons rouges, pas dePaoIa !... 
Enfin, j'ai trouvé cet hôtel sur ma route! je suis mort, je vais me 
coucher. Je recommencerai demain au petit jour... 

GOLINETTE, s'adressant à Paola, derrière l'alcôve. 

Monsieur, c'est un voyageur qui arrive; toutes nos chambres 
sont prises... et comme votre lit est assez grand pour deux. (a part.) 

4 
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Attrape. Issui.) Si voua voulez en céder la moitié, monsieur ii'es( 
pas gros. 

LIUOUBOUX. 

Di(«s-lui que je suis bien tranquille, bien rangé. \m te. 



Monsieur est bien tranquille et bien rangiv— Monsieurl Icrinutl 
Monsieur! ... 

LlUODROUS, à demi-ioli. 

I] ne répond pas I 

CDLINBTTE, rlnnl en prenuit 1b «uôiidsn qn-eUa porle au rond; 

II dort, ou il fait semblant pour ne pas céder de son lit I (eu 

poie la guéridon «'(te bnidl.) 

LIHOUHOUK, aiiil-o«mi. 

Comme Paotat —Voilà la scène que j'ai tous les soirs avoe 
Paola... 



Bah I qui ne dit mot consent. — Couchez-vous, vous vous ex- 
pliquerez plus tardi 

Ltsrounoi 
Au faitl..,oui... 

COLINETTE, loadsDl 



Âbl boni... ilensl... {ui 

incel.manion.j Elle 



■! 

tlUOUBODX, pnnui 
Bonsoir.., ('ClUnctu ril «n le ngirdonl.) 
donne one pièce Je monnate. pob In rapppllr 

gentille!... 

COLINETTE, t pirl 

Ça fait que si la pelilo dame est là 



ca sera drôle. lEUe i 
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SCÈNE VIII, 
LIMOUROUX, PAOLA, Mohé.. 

LIHOVHOVX, melliDI son roulnrd. 

Je n'en peux plus... et dire qu'il y a peut-être un sisième Dra- 
gon rouge ! H faudra que j'aie i^cours à la gendarmerie départe- 
mentale. Oh ! Paola I Paola ! (On enlcad crililnr le Itl qui eel dnns l'eloAn.) 

Diable! j'ai réveillé ce monsieur! iDoucemem.] Monsieurl... (suenoo.] 
Non, il dort toujours 1 (oiam nsn paicioi.) Pourvu qu'il ne soit pas en 
travers comme Paolal — Si je pouvais donc gagner la ruellel (n te u» 



m.) Il a un sommeil agité, ce monsieurl [n «une u ri<i«>a km do' 



dimlaur bit Iréplgncr, ol elle geint d'une Facan lonuntBble.] Sapriidié.iÉ VOUS 

in'avez pas l'air d'Être h la noce, vous, dites donc? 






Une indigestion? i 



Ahl 



LIMOUBOUX. 

e rage de denlsî 



LIMOL'ROTIX. 

C'est une rage de dents... je connais ça. Paola en a souvent 
qui lui prennent le soir au moment... à ce momenl-l&, juste- 
ment,,. 



Ali! 



Vous devriez essayer de mettre un peu d'ail : ça réussi! quel- 
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.lUnuROUX. 



Ça ne vous réussit pas? 



L'ail ne lui réussitposl — Ce n'est qu'une crise, vofes-vous; et 
vous pouviez seulement dormir tranquille sept ou huit heures ( 
suite, ça se passerait comme par enchantement... Voule;e-vous n 

permettre? (n ib pour le gllssi^t isai le m en âcnrUnl li's <I»[>i<.J 



Quoi? (En IrépigoaDl, FodIo nntt par tain enuln itii lui l'urFlller, la V 

■In, «io.)EhI l'oreiller, le traversin I la table I |ti s'^iance idi la lab 

iiiilt qU n lombar BTee uni la nMassoirag.) Arrétezl (Pool» h'on^eloppa 

aoBiaart.i Alora, si vous êtes hydrophobe, dites-lel — Grislil c'est 
moi qui me sauve 1 Sh bien, merci I (n nn»™ » la mu » raiiie e 
■ei cRati.) Je vais dessus ou dessous, n'importe... 



LIUOUHOUX, rOVarû. 

Ouil ouil faites-la arracher, allez! il n'y a que ça... quand je 
te disais, que ça finirait comme avec Paolal (mesauio.) 



SCÈNE IX. 

PAOLA, .aala. .aala.an. I» cnuT.nar.. « .6n.„< la^la ioilt, at t. 

Sauvéel... Maintenant, il s'agitde ne pas s'endormir... b 
Cl viemra FomaHani uiii.) Mes habits de rpmme?,., l«s voilai... 
coffret.,, ici! boni— et maintenant fuyons, (eus auira i* porc 
Tiem lur ICI pu.l Abl mon sac que j'oubliai... 
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SCÈNE X. 
LA ROSIÈRE, PAOLA. 

LA ROSIÈRE, rentrant lestement par la porte ouverte tandis que Paola 

prend son sac de nuit. 

C'est moi, je reviens, j'ai retrouvé mon aplomb!... marchons! 

PAOLA, se retournant, surprise. 

Qui va là? 

LA ROSIÈRE, saisi, voulant faire Taimable, souriant bêtement 
et perdant complètement la tête *. 

Pardon!... je... c'est moi, qui... c'est bien à vous, madame, 
que j'ai Thonneur de parler ? 

PAOLA, effrayée. 

L'homme au mauvais œil ! 

LA ROSIÈRE, à lui-même. 

Bah! le Rubicon est franchi, de l'audace! et procédons par 

l'intimidation ! (n ferme la porte et tourne la clef.) 

PAOLA , inquiète. « 

Par le ciel ! que veut cet homme ? (EUe saute sur sa cravache.) 
LA ROSIÈRE , sévère, à la porte. 

Madame! je regrette que mes devoirs de magistrat... 

PAOLA. 

De magistrat!... 

LA ROSIÈRE, sévèrement. 

Oui, madame 1... je suis... quand je dis que je le suis, (iire?ard# 
à sa montre.) je vais l'être dans un quart d'heure ! Enfin, prouuiis 

que je suis, (souriant avec amabilité.) JO Suis Substilut... 

PAOLA. 

Substitut!... 

* La Rosière, Paola. 

4. 
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LA ROSIÈRE, souriant bêtement. 

Oui, madame, oui... 

PAOLA. 

Eh bien ! monsieur, qu'ai-je à démêler avec Ta justice? 

LA ROSIÈRE. 

Madame, je reconnais... 

PAOLA, yivement. 

Qu'ai-je fait?... Quoi? que me veut-on? mais répondez, mon- 
sieur, répondez donc I 

LA ROSIÈRE. 

Madame... je... (a part.) saperlotte!... c'est elle qui m'intimide... 
Une falsification... certain passeport... 

PAOLA, yirement. 

Mon portefeuille! Âh! merci! (EUe saute sor le portelBoaie et le« 
saisit.) * 

LA ROSIÈRE, stupéfait. 

Je ne peux pourtant pas être venu comme ça,,. (Résolument et 
avec élan.) Madame, vous m'avez deviné!... Oui, hier au soir déjà, 

vous avez lu dans mes yeux... (Paola le regarde elfrayée, etfait le geste des 
cornes, et il la regarde avec stupeur. — Il la suit en tournant autour d'eUe.) ** 

Pourquoi ce geste?... Et en ce moment même mon émotion achève 
de trahir mon secret... Pour être magistrat, on n'en est pas moins 
homme. Et comment rester aveugle à cet assemblage de grâces 
idéales qui... en .pénétrant jusqu'au fond de mon cœur, me font 
éprouver un sentiment que?... (Même geste de Paoïa, qui se trouble.) Et ces 
gràcci enchanteresses dont l'éclat... (cherchant sa tabatière.) Je suis si 
troublé!... mais je vous jure, madame, que... d'ailleurs le tribunal 

<np[)récicra... (Paola fait le geste des deux mains. Il la regarde abruti.) Pour- 
quoi ce geste?... 

PAOLA, éclatant de rire, après TaToir regardé. 

Mon Dieu ! que vous avez donc une drôle de tête 1 (EUe ntuatM 

pour reprendre ses effets.) 

• Paola, La Rosière. 
** La Rosière, Paola. 



PAOLA, saisie. 
LIMOUROUX, de même. 
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LA ROSIÈRE, ne sachant plus où il en est 

J'ai une drôle de tèle! 

PAOLA. 
Bonsoir ! (Slle court à la porte.) 

LIMOUROUX, dehon. 

Paola ! 
Âh! 

Paola !... 

LA ROSIÈRE, surpris. 

Paola... elle s'appelle... 

PAOLA, & La Rosière. 
Silence, donc... (La Rosière effrayé reste la bouche béante.) 

LIMOUROUX, de même. 

Paola I je sais que vous êtes là ; monsieur de Puyseul me l'a dit, 
et je vous entends... Vous êtes avec un homme. Voulez-vous ou- 
vrir?.., 

LA ROSIÈRE, ému et balbutiant. 

Que... que... quelle est cette voix? 

PAOLA, la main sur la clef, à voix basse. 

Mon mari ! 

LA ROSIÈRE, épouvanté. 

Son maril... elle a... vous avez... son mari !... (Avec une extrémo 
volubilité.) Miséricorde 1 .. . onze heures du soir! heure indue! 
chambre d'auberge... fermée à clef... lieu suspect... conversation 
criminelle... article 337... Ouvrez vite, ou nous sommes perdus! 

PAOLA, à domi-voix. 

Non! cachez-vous. 

LA ROSIÈRE, perdu, allant de la cheminée à Tarmoire. 

Me cacher... où?... où?... 

PAOLA, ouvrant rarnioire, à droite. 

Là dedans ! 
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LA nosrÉBE. 

L'armoirp t jamais ! — L'homme qui se cactie dans une armoire 
conatilue, par ce seul fait, le flagrant délit, deux ans de prison, 

article 33S. ILimonniu cominq* t napper. I 



Entrez donc I 

LA HOSIÈHE, réiBUnl ex inppllinl. 

Madame, nous constituons le Dagranl délit. 






Hais entrez doncl... M'en voilà débarrassée; maintenant, il 
s'agit de sortir. 

Paola! si vous ne m'ouvrez pas, j'enfonce. 

LA nOStÈBE, «urnnt l'inDOir?, puBsanl la i^M si d'OBE yoJi snppliiiita. 

Madame, en n'ouvrant pas, nous établissons devant le tribunal... 

PAOLA, EuipMe. 
Uais finirez-VOUS, vous? (eus Ktnne r>moiR lur l>U etuiase 1* cl*t. 
LIMOIIBOUX, (ifniuiide Frapp». 

Je vous avertis, madanio, que j'attends à cette porte et qu'or 
est allé chercher le commissaire de police et u 

LA BOSIÈBE, <)■» l'uDDtH 

J'étouffe I 



Par où fuir?,., il y a 

nto Kt 1c Ut (t fruppo t 
vn à tu porU du dfluilèniff p 



B porto dans l'alcdvel (eii< cnuri m 
[»mb percÉe iiaDs raicAre.j Fermée!,.. 
Il droiie.l Ahl la fenâtre, les toits!... 



J'éloulTe!... je meursl... je suis morll... lu ptie > 
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LA ROSIERE, à terre, se ramassant piteusement. 

Madame, je vous assure que je ne pouvais pas y rester. 

P A L A ) apercevant la cloison défoncée. 

Ah! nous sommes sauvés! Vous avez enfoncé l'armoire du 
petit Anglais qui est sorti : c'est une issue. 

LA ROSIÈRE, efTrayé, à genoux au milieu des débris. 

J'ai enfoncé l'armoire du petit Anglais... 

PAOLA. 
Voyez I (Elle saute dans la pièce voisine par les deux brèches. } 

LA ROSIÈRE, sans se lever. 

Juste ciel!... une effraction maintenant... Paragraphe... 

PAO LA, revenant avec un tas de vêtements qu'elle Jette sur lui. 

Faites comme moi! Vite! déguisez-vous avec tout ça... (EUe 

prend le plaid de l'Anglais. } 

LA ROSIÈRE, effaré, toujours à genoux. 

Tout ça? 

PAOLA. 

A l'Anglais!... Son plaid que je prends pour n'être pas 
reconnue!... 

LA ROSIERE, épouvanté, toujours à terre. 

Qu'elle prend!... Un vol!... dans une auberge! article 386!... 

Madame, au nom du ciel! (n s'accroche au plaid pour rempécher de le 
jeter sur ses épaules et se fait traîner.) Nolre caS OSt bien aSSOZ terrible 

sans le compliquer davantage! Ne prenez pas ç>a!... il y va pour 
vous de la réclusion et pour moi des galères! (Bruit de voix et de clefs 

dans la coulisse. ) 

PAOLA, se dégageant. 

Silence!... j'entends le serrurier!... En route! et prenez mon 

poignard. (Elle lul tend un poignard qu'elle tire de son sein.) 

LA ROSIÈRE, À genoux. 

Le poignard? 

PAOLA, montrant la chambre de l'Anglais. 

Oui, pour dévisser la serrure si la porte est fermée à clef. 
Savez-vous dévisser les serrures ? 
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Si je Bais déviaserl... Mail que je dévisse!... Arme cachéel... 
main armée, serrure croctietéel Article 381, paragraphes, et 385, 

paragraphe... (Onanood crochclorLo Btrrurs.l 

LIUOURDUX, deho». 

Patience! Nous voilé!... madame!,.. 



Ahl au diable! laissez-vous prendre si vous voulez! [euc t* 

pour entrer chci l'ADglili.) 

LA BOSIÈBC, se crimpanngnl h elle avec riéS'Epoir. 

Mais, madame! madamel je 8iii? innoc^nlL. Vous * tes lémoin 
avec le bon Dieu que je t^iiis innocenll 

PAOLA , le djgiigssel. 
Oui, oui, bonsoir. (EU<i l'ilante dom in brtcbe. I 
LA HOSIERB. 

Ici, l'adultère! là, le vol et l'effraclionl Do tous côlés, je suis 
perdu!... Malheur! la porte cède! (u so H's.i II Tau' su déguisor 

l'iMn. M» loan pu rarmoirr.) Malheur! malheur! 

SCÈNE XI. 
IIMOUROUX, PUYSEITL, COUNETTB. 

LIIIOVROUK, l'élsnsiiiil psr In porte qnl B'gnvre no monWBl où dtipirA 
Li Smltre. 

Fermez la porte! | oa (ntme k porte.] Nous les lenoa«! Où 



PUrSBDL, eJiereluDi t 

Allons, LimourouK, du calmel 



Par là! l'armoire est enfoncée!. ., 
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LIMOUROUX. 

Parla? (Il s'élance dans l'armoire.) Paola ! Paola! ( Puyseul et Colinettt 
le suivent et disparaissent; au même instant, la porte du fond de l'alcâve vole en 
éclats, puis tombe arrachée au dehors, et La Rosière s'élance sur le lit, égaré, 
hérissé, un poignard d'une main, un chenet de l'autre, suivi de Paola.) 

L.\ ROSIERE. 

OÙ sommes-nous? (u saute à terre.) OÙ sommos-nous? 

PAOLA. 
Dans ma chambre* ( EUe court à la porte d'entrée qui est fermée à elef.) 

LA ROSIERE. 

Malédiction t 

PAOLA, lui montrant la porte de droite. 

Cette porte l... Vite, les voici I... (Elle ramasse un des éclats de la 
porte.) 

LA ROSIÈRE, ne sachant plus ce qu'il dit. 

Les voici I (u fait sauter la serrure de droite à coups de chenet, et s'élance 
dehors suivi de Paola.) 

SCÈNE XII. 

LIMOUROUX, PUYSEULj COLINÈTTE, 
Valets, Suivantes, etc. 

LIMOUROUX, entrant par l'alcôve et roulant sur le lit, et de 1& à terre. 

Paola I femme coupable, je t'ai vue avec ton complice I 

PUYSEUL, cherchant toujours à le calmer, en riant. 

Voyons, voyons, Limouroux... 

LIMOUROUX, apercevant la porte enfoncée. 

Par ici... par ici..» (Limoaroaz s'élance par cette porte, les autres le 
suiveiit. ) 
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SCÈNE XIII. 
PAOLA, LA ROSIÈRE. 

LA ROSIERE, débraillé, plus ébouriffé que jamais, le poignard ot le 
chenet à la main, se précipitant sur la scène par l'armoire enfoncée. 

OÙ sommes-nous? 

PAOLA. 

Dans ma chambre. 

LA ROSIÈRE. 

Enfer et damnation!... (on entend toujours deliors Limouroux criant : 
Paola! Paolal) 

PAOLA. 

Les voici! Où fuir?... Ah! sur les loitsl 

LA ROSIERE, répétant comme un fou et sans savoir ce q[tt*il dit. 

Sur les toits! 

PAOLA, sautant sur la fenêtre. 

Par ici!... 

LA ROSIERE, de même, brandissant le chenet. 

Par ici!... (n saule sur le toit.) 

LIMOUROUX. 

Paolal Paolal (II entre par l'armoire, Puyseul par l'alcôve et Colinette par 
la porte de droite, au moment où La Rosière disparaît et où la toile tombe. ) 

(Entr'acte de musique*. — Changement de décor.) 

* Cet entr'acte ne peut pas durer plus de trois minutes, le décor du toit devani 
être équipé sur roulettes. 
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DEUXIEME TABLEAU. 



LES TOITS. 



A gauche, toit très-incliné qui s'abaisse vers le milieu du théAtre, avec 
fenêtre à tabatière. En avant, une cheminée. Autre inclinaison moins forte d'un 
autre toit remontant vers la droite, avec tabatière également. •- Cheneau au 
milieu. — A gauche, mur et treillage qui se prolonge vers le fond jusqu'à 
une sorte de grenier. Ce grenier a une fenêtre accessible par le toit, mais ou- 
verte vers la cour. Elle est surmontée d'une poulie à fourrage et d'une corde. 
A droite, mur élevé de maison avec fenêtre ; au fond, du grenier de gauche à 
la maison de droite, un petit umr bas surmonté d'une cheminée au milieu, avec 
tuyaux de poêle et bouches de cheminée en briques. — Il fait jour. Le cha- 
peau de La Rosière, que Paola a aplati au tableau précédent et qu'elle a Jeté 
par la fenêtre^ est au milieu du chcncau. 



SCENE PREMIERE. 
PAOLA, LA ROSrÈRE. 

PAOLA) sortant de la fenêtre ù tobatièrc de gauche. 

Par icil... 

LA UOSIKRE, surgissant dt; la même fenêtre, toujours avec sou chenet. 

OÙ sommes-nous? 

PAOLA, sur l'appui de la fenêtre du grenier, regardant la cour. 

Sur leà toits de la maison voisine. 

LA ROSIÈRE, sortant. 

Sang et massacre! Nous auraient-ils suivis? 

PAOLA. 

Non; ils ont perdu nos traces. Seulement nous voilà plus loin 
de la rue que tout à l'heure. Et comment descendre? Je vois bien 

o 
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une charrette de foin dans la cour. Mais cette cour est pleine de 
monde, et voici l'aurore ! 

LA ROSIERE, échiné, à quatre pattes sur le toit. 

Ah! c'est maintenant que je comprends le sens de cette phrase: 
Il est doux de voir lever... 

PAOLA, vivement, rentrant dans la fenêtre du grenier. 

Ne VOUS levez pas! (La Rosière retombe aplati.) Mon marîl... (On 
entend très-loin la voix de Limonroux.) 

LIMOUROUX, en dehors. 

Paola ! Paola ! 

LA ROSIERE, d'une voix tremblante. 

Est-il armé? 

PAOLA, regardant avec précaution. 

Oui, il a quelque chose de long à la main; je ne sais pas ce 

que c'est. (E11« disparaît dans le grenier.] 

LA ROSIÈRE, d'une vdLx étpuffée. 
tJn fusil ! (Assis sur la boubhe de cheminée, en avant») C'est Un fusil ! Lc 

tneurtre commis par l'époux sur répousoj, ainsi que sur le complice, 
à l'instant où il les surprend en flagrant délit, sous le toit conjugal, 
est exdusable : article 324. — Si cet homme me trouve, ila le droit 
de me tuer... Dans lespèce, nous ne sommes pas, il est vrai, sous 
le toit conjugal... nous serions plutôt dessus, — mais c'est une 
queâlion accessoire. Le principal, c'est le flagrant délits qui est 
incontestable, (se levant.) Et je le prouve!*.. Le mieux qui puisse 
m'arriver est donc d'avoir la vie sauve et d'être condamné à deux 
ans d'emprisonnement, le maximum^ Car, en ma qualité de fonc- 
tionnaire, ils me donneront le maximum. J'y conclyrais, moi, en 
pareil cas. Et quant aux circonstances atténuantes, dérision, mes- 
sieurs... il n'y en a pas... à moins de plaider la fplie. (n perd pied et 

dégringole du haut du toit dans le cheneau du mliléu.) Il faudrait donC alOPS 

plaider la folie t 

PAOLA, reparaissant; 

Mais vuulez-vous bien vous taire! 
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LA ROSIËRK. 

Et c'est ça qu'on appelle la volupté! 

PAOLA, effrayée, arrivant sur le toit uu-desbus de lui. 

Les voici qui remontent et qui viennent par le grenier. 

LA ROSIERE, se ramassant. 

Ils viennent par le grenierl... Fuyons, alors!... La maison voi- 
sine! (Apercevant la fenêtre de droite.) Celte fcnôtre?... 

PAOLA. 

Elle est fermée. 

LA ROSIERE, s*élan^nt sur le toit de droite avec son clienet. 

Fermée... Ah! c'est bien cela qui m'arrête, à présent, les 

portes, les fenêtres, les serrures ! (U arrive aa sommet du toit et commence 
à enfoncer la fenêtre avec son chenet. La fenôlre »'ouvre tout à coup, et mademoi- 
selle de Valembrèche parait ainsi que madame do Portemahon, toutes deux en toilette 

de nuit, et criant : Au voleur!) — LoS vieilles!... (il dégringole avec les pois 

de fleurs de la fenêtre.) 

LIMOUROUX^ dehors. On entend sa voit par la tabdtière de gauche. 

Par ici I au grenier!... 

LA ROSIÈRE* 

Le mari!... (la Rosière bondit sur le toit de gauche, où il se t'ramponnë 
en pesant sur la tabatière.) 

PAOLA, efTnri'C. 

Ils arrivent!... Sauve qui peut!... (EUc remonte vers le grenier ) 

iJN MARMITON, soulevant la tabotiiTC? de gnuclie; 

Les voilà!... à moi !... (Il s'élnnce hors de la lnboti.*'re pour prendre lë 
pied de La Rosière et le tirer dans le chcncuu ; La Itosière se dégage en secouant la 
jambe, et le marmiton va retomber dans la tabatière; il se relève, tout cela en 
criant : Bandit, VOlcUr, etc., et veut reprendre La Rosière par l'autre jambe. 
Même jeu de La Rosière, qui l'envoie d'un coup de pied sauter dans la cour, par- 
dessus le petit mur. Le marmiton pousse un cri et disparaît. La Rosière terrifié de- 
meure aplati sur son toit.) 

PAOLA, penchée vers la cour, sons être entendue de La Rosière. 

heureusement, il est tombé sur la charrette de foin. Ma foi, j'en 

fais autant. Arrive (JUe pourra ! (EUc suisit les tordes de la poulie et se laisse 
descendre:) 



7.6 LES POMMES DU VOISIN. 

LA ROSIERE, sans la voir et sans rcntendrc, en s'essuyanl le front 
et en murmurant d'une voix étranglée. — Après un silence. 

Homicide, 304. «Le meurtre eniraînera la peine de mort, toutes 
les fois qu'il aura pour objet de favoriser la fuite et d'assurer l'im- 
punité des auteurs. » Maintenant toutes les herbes delà Saint-Jean 
y sont : adultère, voleur, assassin en un quart d'heure. Quelle 
monstruosité puis-je encore commettre? 

voix, au dehors. 

Par ici!... Par ici!... 

LIMOUROUX, plus rapproché . 

En avant!... Voici les gendarmes!... 

LA ROSIERE, debout, ramassant son chapeau tout bossue dont il se coiffe 

et son chenet qu'il brandit. 

Les gendarmes!... Ml ne s'agit plus que de défendre sa vie, 
comme une bête fauvo! Tu es devenu tigre, La Rosière! défends- 
toi comme un tigre! — Qui vient là? Place au tigre!... (n fait 

pirouetter le chenet et tape sur les tuyaux de poêle comme un furieux en les faisant 
sauter, et reste debout sur le petit mur du fond, dans une attitude féroce.) Je SUis 

un tigre!... 

SCÈNE II. 

LA ROSIÈRE, LIMOUROUX, Gendar-mes, Marmitons, 
puis MADEMOISELLE DE VALEM BRÈCHE et 
MADAME DE PORTEMAHON, Voyageurs, etc. 

LIMOUROUX, sortant de la tabatière de gauche avec sa valise. 

A l'aide! je le tiens! 

VOIX DE PUYSEUL, dehors. 

Limouroux!... La Rosière!... 

LA ROSIERE, arrivant à Limouroux. 

Tu me tiens, toi!... C'est moi qui te liens! (ii emp<^chc Limouroux 

de se lever. ^ 

LE GENDARBIE, èla fenêtre des vifiUeii. 

Couraj^o, monsieur de Li Rosière! où est-il? 
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LA ROSI K RE, qui tient Limouroux terrassé, tandis que celui-ci so 
défend avec sa valise, saisi d'une idée subite. 

Lo VOilÙl (Il coiCTe Limouroux avec son propre chapeau.) 

LIMOUROUX, cherchant à se dégager du chapeau en défendant sa valise. 

Moi I... (Le gendarme saute par la fenêtre et dégringole sur le toit de droite, 
suivi d'un domestique de l'auberge.) 

LA ROSIÈRE, au gendarme. 

Au nom de la loi, emparez-vous de cet homme!... (ii pousse 

Limouroux qui roule dans le cheneau, où le gendarme s'empare de lui, et il se trouve 
garder à la main la valise du bijoutier.) 

LE GENDARME, contenant Limouroux qui se débat aveuglé. 

Oui, monsieur de La Rosière!... 

LA ROSIERE. 

Gagnons la frontière!... (n s'élance à la pouUe et disparaît avec la 
valise de Limouroux.) 

LIMOUROUX, se défendant, sans pouvoir se dépêtrer du chapeau. 

Mais ce n'est pas moi, — je suis le mari, — c'est moi qui 
suis... 

PUYSEUL, sortant de la tobatièrc de gauche et criant de l'un à l'autre. 

Mais c'est le mari!... — La Rosière!... La Rosière!... 

LE GENDARME, triomphant. 

Nous le tenons!... — (Des voyageurs paraissent h toutes les fenêtres, et 
tous répètent : Nous le tenons. — Ces dernières paroles se disent en même temps : 
le rideau tombe sur le tableau.) 



FIN DU DEUXIEME ACTE. 



ACTE TROISIEME. 



Une auberge de campagne assez' délabrée. — A gauche, premier plan, la 
bouche d'un four arec sa porte de fer. — Le fourneau est censé de Pautre 
côté, dans la coulisse. — Pr^s du four, la cheminée, puis pan coupé et porte 
intérieuc/e. — A droite, premier plan, une grande huche à mettre le pain ; pan 
coupé, fenêtre sur la campagne ; au fond, à gauche, porte d'entrée ; à droite, 
grand dressoir garni de bouteilles de toutes formes et de toutes étiquettes. — 
Table à gauche vers le milieu. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CHAMOISEAU, seul. 

(il est assis ù califourchon sur une chaise et plongé dans de pénibles ré- 
flexions.) Quand on a du guignon, on a du guignon. — Mon cousin 
Laverdure me dit un matin : « Chamoiseau, jepars pour l'Amérique, 
où j'ai un commandement dans l'armée du Sud 1... Veux-tu ache- 
ter mon petit bouchon de la route de Dijon?... Ci-â ne affaire, va!... 
avec la literie, les meubles et cinquante bouteilles de liqueurs, 
tout ce qu'il y a de plus fin, douze cents francs!... ça va-t-il pour 
mille?... ça va ! » Je paye, — il file, — je prends possession du bou- 
chon, et je mets un carré de veau sur le feu, en attendant les 
voyageurs! — Il se passe un jour, quatre jours, huit jouxsî... pas 
de voyageurs! Et le veau cuit toujours! — Pour me consoler, je 
veux goûter mes liqueurs! — Je me verse un petit verre d'eau de 

noyau... (Il va au fond et se verse un verre de liqueur qu'il goûte.) — Pour 

de l'eau, c'est de l'eau !... mais de noyau, jamais! — Je tâte l'ani- 
sette, (Même Jeu.) de leau ! — Le kirsch !... de l'eau ! lil es cinquante 
flacons de liqueurs... tous, de l'eau pure dont ce polisson de 
Laverdure a rempli toutes les bouteilles à étiquettes! Et si je 
n'avais pas apporté avec moi une vraie bouteille de fine ChaiQ- 
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pagne, (II montre la bouteille sur la table.) je n QUrais |)iL^ OU Ulie piUlVre 

goulte de liqueur pour 'sortir de l'évanouissement où vient do me 
plonger cette affreuse découverte! — Et le veau cuit toujours 1 — 
Gredin de Laverduro, yal... Si le ciel est juste, il te fera couler 
en mer, toi, et le navire qui te porte... avec tous Ips passagers et 
tout l'équipage! (Roulement de Toitnre.) Une calèche... — Sauvé! c'est 
un vovaj*eur!... 



SCENE II. 
CHAMOISEAU, PUYSEUL. 

PU V SEUL, essouflQé, entrant vivement, le prenant au collet pour le 

faire descendre. 

Aubergiste ! 

CHAMOISEAU. 

Voilà, monsieur! — Voilà! — Que faut-il servir?... 

PUYSEUL. 

Avez-vous vu passer un homme de moyen âge, — figure ronde, 
taille ronde, nez rond, menton rond?... 

CHAMOISEAU, même Jeu. 

Non, monsieur, mais j'ai un petit carré de veau aux carottes.., 

PUYSEUL, remontant. 

C'est qu'il n'a pas pris la traverse... 

CHAMOISEAU, cherrliant j\ le retenir. 

Monsieur, excellent dîner!... 

PUYSEUL, le bousculant. 

Eh! au diable!... Postillon, en avant! (n sort, la voiture s'éioi^rne.) 

OIIAMOISEAU, qu'il a fait choir sur une chaise, à gauche do la porte.. 

Parti! parti! — Mille diables, le premier qui passe!... (on en- 
tend un fouet et des grelots.) Une voitqre!... un autre!.., sauvé!... 
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SCÈNE III. 

CHAMOISEAU, LIMOUROUX. 

LIMOTROUX, entrant, «^Rlnré Pt le prenant an rollet poar le foire descendre. 

Aubergiste!... 

CHAMOISEAU. 

Monsieur?... 

LIMOUROUX. Tirement. 

Vous n*avez pas vu un jeune homme frète, mince, d'apparence 
féminine, avec une valise?... 

CHAMOISEAU. 

Non, monsieur, non... mais j'ai un petit carré de veau aux 
earottes... 

LIMOUROUX, remontant. 

Au diable les carottes I 

CHAMOISEAU, se cramponnant à loi. 

Monsieur, vous ne savez pas ce que vous refusez !... 

LIMOUROUX, l'enroyant ronler sur la chaise, à droite de la porte. 

Sacrédié ! avez-vous Gni, vous ? (n séiance dehors.) En route, pos- 
tillon ! 

CHAMOISEAU, seul , lamentablement. 

Parti I et le veau cuit toujours !... (Flairant rair.) Que dis^je... 

il CUitI il brûlel... (se lerant virement.) Mou VeaU brÛIo! (n sort Tire- 
ment par la gauche.) 

SCÈNE IV. 
CHAMOISEAU, PAOLA, LA ROSIÈRE. 

PAOLA, paraissant dehors et poussant la fenêtre arec précaution. 

Une auberge! et personnel... Entrons. (Eiie enjambe i» renéirt: 

ta Rosière entre de même, échiné, arec le bonnet de l'Anglais, et descend, en 
faisant le grand tour, dans an état de profond accablement, sans ri«D dire..' 
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Dix heures de marche à travers bois* et à jeuni (uaiment.) En voilà 
une campagne! -^ Où diable sorames-nous? 

LA ROSI k RE, lugubre. 

Où nous sommes? nous venons do Gythère et nous arrivons à 

Paphcsl (Il jette la valise à terre et s'assied dessus.) 

PAUL A, assise h droite, au fond, sur la sienne. 

Cest-à-dire que VOUS m'avez perdue!...Quand je dis que vous 
avez le mauvais œil!... 

LA ROSIÈRE, do mt^mc. 

Le voilà, le mauvais œil I... (n montre son œii droit.) C'est celui qui 
vous a vue le premier. 

PAOLA, tombant assise. 

Je suis morte! 

LA ROSIERE, assis sur la valise. 

Et moi, suis-je donc sur des roses?... Le siège môme sur le- 
quel je repose est encore un crime I... Cette valise que je traîne 
là depuis dix heures... à qui est-elle? Comment est-elle en mon 
pouvoir?... Je n'en sais rien!... J'en suis déjà à ce point de dé- 
crépitude morale, queje commets les forfaits sans y peniser!.,, 

PAOLA, regardant autour d*olle, après avoir fait tout le tour 

de la pièce *, 

Si seulement je savais où cela nous a conduits. 

LA ROSIERE, bondissant, debout. 

Où cela nous a conduits! Mais, madame, à l'heure où je parle, 
le télégraphe joue dans toutes les diroctions; mais la gendarmerie 
départementale sème sur toutes les routes mon signalement et ma 
photographie!... Mais enQn, madame... Je suis depuis hier sub- 
stitut, et si je faisais mon devoir,... je nous arrêterais, vous et 
moi, de ma propre main, pour nous traîner à la barre des tribu- 
naux! Et voilà, femme Limouroux, voilà où cela nous a con- 
duits!... 



PAOLA, riant. 



Allons I vous êtes fou ! 

" Paola, I.a Rosière. 
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LA ROSIÈRE. 

Vous en témoignerez ! car je compte bien l'établir devant le 
jury... 

PAOLA. 

Quel jury ? 

L\ ROSIKRR, sliip^fait, apn'-s l'avoir regardée. 

Quel?... Alors, tout ce que nous faisons depuis hier vous 
semble régulier et normal? Et forcer les portes, dépouiller les 
Anglais, faire pleuvoir des marmitons du haut des toits?... 

PAO LA, riant. 
Ah! le marmiton I Si c'est celui-là... (EUe remonte en furetant)*. 

LA ROSIERE, confondu. 
Mais c'est un monstre, cette femme ! ( saisissant sa main et la faisant 

redescendre.) Mais la justice, malhoureuse ! J'ai fait mon compte avec 
la justice pour cet essai de maraude dans les vergers de M. La- 
mouroux, et savez-vous ce qu'elles me coûtent, ces pommes déjà 
trop mûres?... 

PAOLA. 

Hein? 

LA ROSIERE. 

J'en ai pour cent quarante-sept ans de galères, madame, suivis 
de dix ans de prison, suivis de vingt-cinq ans de surveillance!... 
Voilà le prix de vos pommes ! 

• PAOLA. 

Et vous ai-je invité à les cueillir? impudente?.,. Vous ai-je 
prié d'entrer chez moi, rouge, essoufflé, ridicule et fait comme 
vous l'êtes, pour m*em pécher de fuir à temps et m'assommer de 
vos galanteries d'hippopotame ? 

LA ROSliCRE. 

Tu l'entends, celle femme, ô tonnerre!,., toi qui l'as vue me 
décocher ses regards les plus brûlants et ses sourires les plus 
humides. 

* La Rosière, PaoU. 
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P A L A. 

Moi, j'ai?... 

LA ROSIÈRE, sans l'écouter. 

Quarante ansl... quarante ans de vertu et de chasteté... Cette 
femme passe, et le vent de sa robe me flétrit dans ma fleur... Et 
c'est Touragan qui s'en prend au tourbillon !... c'est le feu qui 
accuse l'incendie I... c'est Omphale qui fait le procès à Hercule. 

p A L A , éclatant de rire. 

Hercule! vous!... Âh! ahl ah!... (EUe rei^nte.) 

LA ROSIÈRE, sans l'écouter. 

Mais tu l'as voulu, La Rosière! ~ Ah! il te fallait du pitto- 
resque et de l'échevelél — Eh bien, en voilà!... marche, mainte- 
nant, Juif-Errant de la galanterie, côte à côte avec ton infernale 
complice (plaidant.) Vovcz-lo, messieurs, cet homme hier considé- 
rable et considéré!... traînant aujourd'hui le boulet de ses amours 
interlopes!... Ah ! messieurs, quel speclacle pour un cœur vertueux 
comme le nôtre, que la vue de ce grand coupable qui... que... 

je... (Cherchant le coupable et se reconnaissant.) Horreur ! c'CSt mOi !... et 

je fais mon propre réquisitoire !... 

PAO LA, riant. 

Bien plaidé!... mais moi, je vais chercher un gîte ailleurs, et 
si vous trouvez que ma compagnie... 

LA ROSIÈRE, riant d'un air amer. 

Ta compagnie!... ô femme! c'est l'enfer! ta compagnie!... 
mais nous sommes rivés l'un à l'autre par .la chaîne du crime.fpr^r 

nant 1§ bras de Paola et sa valise. ) MarchonS, femme LlmourOUl!^ ! 

SCÈNE V. 

LA ROSIÈRE, PAOLA, CHAMOISEAU. 

CHAMOISEAU, sorti de $a cuisine. 
Des voyageurs qui partent. (Haut, en travers de la porte.) Je VOUS 

arrête!... 

LA ROSIÈRE, épouvanté. 

Oh! 
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CHAMOISEAU, gracieusement. 

Que servirai-je à ces messieurs?... Commandez! messieurs, 
commandez ! 

PAOLA. 

C'est l'aubei^isteî... 

CHAMOISEAU, sourinnt. 

Cbamoiseau !... 

LA ROSIÈRE, tremblant encore. 

Cham... Dieux immortels ! s'il est permis de faire une peur!... 

oh! la! la!., je!., oh! la! la!., (n a une faiblesse et paflse à firnnehe, où il 
a'aesied jprH de la table. ) 

CHAMOISEAU. 

Ciel ! 

PAOLA, ennuyée. 

Rien! la fatigue!... des sels! 

CHAMOISEAU, s'élancant. 

Oui, du sel!... Je n'en ai pas. 

PAOLA. 

Un flacon! de Télher!... 

C B A M O I SE A U, môme jeu. 

Oui, de réther !... je n'en ai pas. 

PAOLA. 

Du vinaigre! 

CHAMOISEAU. 

C'est juste!... du vinaigre !... je n^en ai pas. 

LA ROSIÊ&E, rerraont à lai *. 

Merci de vos secours, digne aubergiste, je vais mieux. 

PAOLA. 

Alors, en route!... 

CHAMOISEAU. 

Déjà?... (Fronçant le soarcii **,) Ces messieurs sont donc bien pres- 
sés de partir? 

* Cbamoiaeaa, L& Rosière, cusia, Paula. 
"* l.a RosiAre, Ch.imoÏHeau, Paola. 
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LA ROSIERE, & part, effrayé. 
Hein?... (Il regarde Chamoiseaa qui remonte, et virement, bas & Paola.) C6l 

hommea des soupçons! Souriez, madame, sourions, et de l'adresse I 
ou nous sommes perdus I... 

PAOLA, riant et haussant les épaules. 

Ah î che buffone ! 

LA ROSIÈRE, à lui-même, la faisant passer à gauche . 

De Tadressel... (Haut, d'un ton dégagéj Monaml!... sommes-nous 
encore bien loin de la frontière? 

CIIAMOISBAU, surpris. 

De la frontière? 

LA ROSIERE, de mt^me. 

Oui, nous faisons un petit voyage d'agrément tous deux, et je 
me suis dit : Tiens, si nous allions voir la frontière?... 

GHAMOISEAU. 

A jeun?... VOUS dînerez bien avant? 

PAOLA. 

Ici? 

LA ROSIERE, bas, imité par Paola que Chamoiseau imite 

sans comprendre. 

Silence, malheureux, acceptez et souriez. (Haut, souriant) Excel- 
lente idéel Dînons I... N est-ce pas que tu veux bien dîner, cher 
enfant?... [a cbamoiieau.) Mon frère.... 

CnAMOISEAU. 

Ah! monsieur est votre frère?... 

LA ROSIÈRE. 

Atné I oui, mon frère aîné ! 

CHAMOISEAU. 

Aîné? 

LA ROSIERE, troublé. 

Je veux dire germain ! cousin-germain!.. Nous allons ensemble 

" l*a«»la, I.a Rosj^tp, ('hamojseau. * 
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à Strasbourg I... prendre les bains de mer!... (a Paou. ) Chère 
petite, va! 

CIIAMOISEAU, stupéfait. 

Petite!... Lui! 

LA ROSIÈRE. 

Non!... Pas lui I... Elle! 

CHAMOISEAU, ahuri. 

Qui? 

LA ROSIERE, perdant la tête. 

Ma tante! 

CHABIOISEAU, de plug en plus ahuri, cherchant a'itour de lui. 

Où ça... la tante? 

LA ROSIÈRE, idem. 

Au Havre!... 

CHAMOISEAU, stupéfait. 
Ail! oui!... (Croyant comprendre.) Ail!... (s'arrt^tant en reconnaissant qn'il 

ne comprend pas.) Eh I bien, non ! Je ne comprends pasl%. Mais pourvu 
qu*ils me débarrassent du veaul... (n remonte.) 

LA ROSIÈRE, à Panla, en lui prenant la main à la dérobée. 

Sauvés!... par ma présence d'esprit!... 

PAOLA , riant. 

Oui, c'e.st joli ! 

GHAMOISEAU*. 

II ne me reste plus qu*à demander à ces messieurs... 

LA ROSIÈRE, à part, effraye. 

Nos papiers?... 

CUAMOISEAU. 

Ce qu'ils désirent pour leur souper? 

PAOLA. 

Oh ! n'importe quoi! 

CIIAMOISEAU, à part. 
Bon! fil s'<^lance.) 

^ Paola, Chamoiseau, La Rosière. 
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PAOLA. 

Sauf du veau!... 

CHAMOISEAU. s'arrêtnnt, à part. 

Bigre I... Après ça, maintenant qu'il est brûlé, il passera pour 
du moutoni (Fausse sortie. s'nrr.^tnnt*.) Ah ! et quelle chambre désirent 
ces messieurs pour la nuit?... 

PAOLA. 

Mais, la nuit!... je compte bien... 

LA ROSIÈRE, rinterrompnnu 

Silence I (Haut et prenant le milieu.) Combien avez-vous de chambrer 
à nous offrir, auberg:iste? 

CHAMOISEAU. 

J'en ai une! 

LA ROSIÈRE. 

Je la choisis. 

CHAMOISEAU. 

Alors, je vais préparer le lit ! (Fausse sortie.) 

PAOLA, rarrétant. 

Comment! le lit!... Il n'y en a qu'un? 

LA ROSIÈRE. 

Qu'importe, madame? (Bas.) Au point où nous en sommes!... 

CHAMOISEAU, qui a surpris le mot de Madame, regardant 

Paola en redescendant. 

Il n'y a qu'un lit, mais si larg:el... 

LA ROSIÈRE. 

Oui, si large!... (Avec affectation.) Cher polit... 

PAOLA. 

Mais je... (Chamoiseau passe derrière et vient regarder Paola de prèi.) 

LA ROSIÈRE, vivement, bas. 

Silence, malheureux, je prendrai le lit, vous dormirez sur une 
chaise... 

* Chamoiseau, La Rosière, Paola. 
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P A L A , è part. 

Comme je vais décamper, moi!... quand il ne sera plus là! (En 

se retoaniant elle se trouve nez à nez arec Cbamoiseaa, poasse on petit cri d*éton- 
nement et remonte.} 

CHAMOISEAU. 

Ah ! ( Il traverse et va à La Rosière en sairant Paola des jenx, — A demi- 
voix.) Dites donc, monîîieur ! 

LA ROSIÈRK. 

Hein?... 

CHAMOISEAU. 

Vous avez bien tort de faire des manières avec moi, allez I je 
vois bien maintenant de quoi il retourne! 

LA ROSIÈRE, safToqué. 

Ahl... 

CHAMOISEAU. 

La petite dame qui fait la pincée là, pour un lit... 

LA ROSIÈRE. 
La petite dame? (n feint de chercher à sa droite.) 

CHAMOISEAU, le faisant retourner. 

Mais non, par là. — Pardine! ça ne se voit peut-être pas ? (u Otiit 

le ge*te de montrer let hanches.) 

LA ROSIÈRE, à lui-même , épouvanté. 

Ah! 

CHAMOISEAU. 

Gro» farceur, va! U ne vous les faut que comme ça!... |n loi tapt 
•nr le rentre, à part.) Seulement, VOUS mangerez mon veau mainte- 
nant. Oh! je suis d'une morale!... (n lort par u faache en eourant.] 

SCÈNE VI. 

LA ROSIÈRE, PAOLA. 

LA ROSIÈRE, aprAs une seconde d'épouvante où il ne peut perler, 

retrouvant la parole. 

Fuvons ! 
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PAOLA. 

Hein?... 

LA ROSIÈRE. 

Cel homme a notre secret; il sait que vous êtes un homme, 
que je suis une femme... que nous sommes mariés, fuyons! 

PAOLA. 

Je ne demande pas mieux... 

LA ROSIÈRE, prenant le bras do Paola et Sa valise. 

Marche, pariai... et traîne avec toi ton abominable complice! 

Marchons, femme LimOUrOUX. (Même jeu que précédemment.) 

PAOLA, regardant par la porte vitrée. 

Silence!... 

LA ROSIÈRE. 

Hein? 

PAOLA, effrayée. 
Mon mari ! Les voici! (Elle ferme vivement la porte.) 
LA ROSIERE, regardant à droite par la fenêtre, qu'il ferme vivement. 

Et les vieilles? Les sphinx!... On est sur nos traces!... Où se 

cacher?... Ah! cette huche!... (Il montre la huche ù pain.) 

PAOLA. 

Jamais!... 

LA ROSIÈRE. 

Alors, dites que vous voulez mon supplice, madame! dites-le. 

PAOLA. 

Comment, vous voulez que je me fourre ? 

LA ROSIÈRE, frappé du mot et pensant au four. 

Le four!... quelle idée! Là dedans. (Il traverse vivement et ouvre la 

porte du four. ) 

PAOLA. 

C'est trop noir! 

LA ROSIÈRE, exaspéré*. 

Et quand j'ai tué pour vous un marmiton, madame, n'était-ce 
pas encore plus noir? 

• La Hosière, Paola. 
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PAO LA. 

Les voici! 

LA ROSIÈRE*. 

Entrez I (ll court à la huche, l'ouvre et plonge la tête dedans.) 
PAO LA, regardant le four, à elle-môme. 

Ah! non! décidément, c*est trop noir, j'aime mieux la fenêtre. 

(Elle y court.) Personne... je me sauve!... (EUe saute par la fen^the.) 

LIMOUROUX, dehors. 

Par ici, mesdames, par ici!... (Emit de voix.) 

LA ROSIÈRE, retirant sa tête de la huche. 
Y êtes- vous, madame? (Il se retourne et la croit entrée dans le four.) 

Malheureuse! fermez donc la porte! (n s'éiance, pousse la porte da four 

et retourne en courant à sa huche.) LoS VOÎcl! grand Dieul SÎlencel... (Il 
laisse retomber avec bruit le couvercle de la huche sur lui, et disparaît au moment 
oh le bruit éclate et où l'on envahit la chambre.) 

SCÈNE VII. 

LA ROSIÈRE, caché. LIMOUROUX, 

MADAME DE PORTEMAHON, MADEMOISELLE 

DE VALEMBRÈCHE, ANGÉLIQUE, CHAMOISEAU, 

Un Garde-Champêtre, Paysans armés de fourches. 

LIMOUROUX, entrant et secouant Chamoiseau. 

Je VOUS dis, aubergiste, qu'il est ici! on Ta vu! . 

CHAMOISEAU, effaré. 

Qui?... 

MADAME DE PORTÏIMAHON. 

Ce monstre! 

CHAMOISEAU. 

Quel monstre? 

LIMOUROUX. 

Un gros! 

* La Rosière, Paoia. 
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MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. 

GrasI... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Laid! 

LIMOUROUX. 

Avec une valise!... ma valise! 

MADEMOISELLE DE VALEMBRECHE. 

Et une gourgandine qui est la femme de monsieur. 

LIMOUROUX, saisi. 

Madame!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRECHE, criant. 

Une gourgandine, monsieur!... dites-le donc! criez-le donc... 
ique tout le monde le sache!... 

LIMOUROUX, ahuri. 

Mais je ne tiens pas à ce que tout le monde le... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Oui, paysans, oui : voici un pauvre mari outragé par sa femme, 
qui est une créature... 

LIMOUROUX, voulant la faire taire. 

Mais, madame!... 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Et nous poursuivons le séducteur et sa complice. 

MADEMOISELLE DE VALEMBRECHE. 

En compagnie de l'infortuné Limou... 

LIMOUI\OUX, désespéré, cherchant à fermer sa boucha. 

Pas le nom! 

MADEMOISELLE DE VALEMBRÈCHE. 

Limou... 

LIMOUROUX, même jeu. 

Pas le nom 1 

LES DEUX FEMMES, ensemble, criant. 

Limou roux | 
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LIMOUROUX, furieux, crlast. 

Eh bien! oui; Oscar-Antoine, bijoutier, boulevard Poisson- 
nière, 15â, à Paris! (jetant des adresses en l'air.) Au moinS, que Ça 
serve à quelque chose, [tes parsans les ramassent.) * 

CHAMOISEAU, aux deux vieiUes. 

Vous cherchez un voyageur qui s'est enfui avec une dame? 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Oui. 

CHAMOIS EAU. 

Pour l'arrêter? 

LIMOUROUX. 

Pardieu... 

CUAMOISEAU, à part. 

Merci... Et mon veau, qui est-ce qui le mangerait? 

MADAME DE PORTEMAHON. 

Eh bien?... 

CHAMOISEAU, haut. 

Eh bien! il y a longtemps qu'il a pris la traverse. 

LIMOUROUX. 

Laquelle ? 

CHAMOISEAU. 

Celle-là... Je vas vous conduire. 

LIMOUROUX. 

En route!... 

MADEMOISELLE DE VALEMBRECHB. 

Aux armes, paysans ! 

MESDAMES DE VALEMBR ÈCHE et DE PORTEMAHON. 

Aux armes!... (Us sortent tous en tumulte.) 

SCÈNE VIII. 

LA ROSIERE, seul. Il soulève lentement le couvercle de la huche. 

Ma tête est mise à pris!... (sortant du coifr«>.) Ahf c'est ma tète 

qu'il vous faut, bourreaux... ;Se boutonnant de travers.) YeiieZ la 

prendre! Tu me déclares une lulle à mort, société... Je Tacoepte ! 
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Fuyons! (coumm nu rond.) Paola... Madame... ils sonl partis : vile! 
sortez!... L'aubergiste va revenir. Madame!... (se retournant.) Ah! 
noni elle ne peut pas, la porte est fermée, (n traverse et va pour ouvrir 

aa moment où entre Chamoiseau. Il s'arrête, coUé contre le four.) 



SCENE IX. 

LA ROSIÈRE, CHAMOISEAU. 

CHAMOISEAU. 

Me v'Ià!.. A 11! je les ai bien dépisté.^, et je vous ai rendu un 
crâne service, hein, pelit père! (Le regardant.) Tiens! vous étiez 
dans la huche. 

LA ROSI i: RE. 

Oui I j'étais un instant dans la huche! 

CHAMOISEAU. 

Cristi! pourvu que vous ne vous soyez pas assis sur ma tiirte! 

( U court à In huche.) 

LA ROSIÈRE, Il lui-même. 

Ma foi, Paoln s'en tirera comme elle pourrai... Je fuis!... c'est 
ignoble, mais je n'en suis plus à la délicatesse!., (n remonte avec 

précaution pour gagner la porte sans être vu.) 

CHAMOISEAU, tirant sa tarte de la huche h pain. 

Intacte !... Je vas tout de suite la mettre au four ! 

LA ROSIERE, prêt h sortir, pirouettant sur le mot four, qui frnppo 

son oreille. 

Au four!... 

CHAMOISEAU. 

Et ça va cuire pour voire dessert !.... 

LA ROSIERE, descendant, inquiet. 

Ça va cuire !.. Qui va cuire ?... 

CHAMOISEAU, lui montrant In tnrte. 

La tarie ! 
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LA ROSIÈRE. 

Où ça? 

CHAMOISEAU, moatrant le four et traversant. 

Là dedans 1 — Il y a un quart d'heure que le fourneau ronfle 
de Taulre côté. 

LA ROSIÈRE, effrayé. 

Le fourneau ronfle?... 

CHAMOISEAU. 

Je crois bien!... dix fagots auxquels je mettais le feu quand ils 
sont air.rivés ! 

LA ROSIÈRE. 

Le feu!.. Mais alors ce four?... 

CHAMOISEAU. 

Brûlant !... (n ouvre la porte : on voit l'iatérieur du four tout roufe. } 

LA ROSIÈRE, terriAé. 

Ah!... PdOla! 

CHAMOISEAU, avec satisfaction, regardant. 

Hein?... 

LA ROSIÈRE, à lui-môme. 

Et c'est moi qui ai... la porte!., c'est moi!.. Ah! horrible!.*, 
horrible!... horrible!... 

CHAMOISEAU*. 

Quoi?... Qu'est-ce qu'il y a?... 

LA ROSIERE, allant et venant, la tdte perdue, tandis que Chamotseaa 
remonte et sort un moment par la gauche. 

De qu'il y a, malheureux!... Mais de l'eau... une carafe... (cou- 
rant au four.) Faola!... madame! vous ne pouvez pas rester là de- 
dans!... sortez!... Juste ciel, elle ne m'entend plus!... (Reoaunt arec 

horreur.) Elle eSt cuilc!... J'ai fait cuire Paola!... ( Baissant la toIz, à 

lui-même.) Silence, malheureux, je mo perds!... On dira que c'est 
moi qui l'ai cachée dans le four à l'arrivée du mari! — • Torture 
entraînant la mort, article 303... 

CHAMOISEAU, rentrant avec la tarte sur une peUa. 

Dites donc... Vous n'avez i3as l'air content!— ^ Si c'est que VOUS 
n'aimez point la tarti^ dites le?... 
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LA ROSIER k^, ne sachant plus où il en est. 

La tarte 1... au contraire, je Padorel... C'est effroyable I .. . 
Enchanté I ravi!... Je deviens foui... Ce cher ami, une tarte aux 
prunes 1 

GHAMOISEAU. 

' Non, aux pommes I... 

LA ROSIÈRE. 

Ahl aux pommes I c'est infâme 1 

CHABIOISEAU, s'apprôtant & enfourner. 

Alors!... je mets... 

LA ROSIERE. 

Sur Paola!... affreuse image!... Arrêtez!... (ii .saisit le manche de 

la pelle.) 

GHAMOISEAU. 



Hein*?.i. 
Jette cela !.«. 
Mais!..i 



LA ROSIERE. 
GHAMOISEAU. 



LA ROSIER ETi 

Mais jetteras-tu cela, te dis-je ?... (U lui drraché sa pelle et envoie 
toler la tarte au fond.) 

GHAMOISEAU. 

C'est bon! — Si vous ne l'aimez pas^ n'en dégoûtez pas les au- 
tres! (Il remonte pour ramasser sa tarte.) 

LA ROSIERE, égaré, épuisé, après uue seconde de silence, 
la pelle à la main , à lui-même. 

Une femme au four!... De forfaits en forfaits, voilà où j'en suis 
venu!... Je n'étais qu'un assassin! je suis chauffeur!... Quelle 
monstruosité plus épouvantable puis-je commettre à présent, à 
moins de la manger?... 

GHAMOISEAU, lui reprenant la pelle*. 

Manger, alors je vais la chercher. 

* La Husière, Chamuiseau. 
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LA ROSIÈRE. 



Qui?... 

La petite dame! 



CHÂMOISEÂU. 



LA ROSIERE. 

Ne la cherchez pas!,., ne la cherchez jamais! 

QHAMOISEAU, étonné. 

Ah I... Elle est sortie,?... Elle prend le frais? 

LA ROSIÈRE, regardant le four. 

Oui, oui ! elle prend le frais... comme moi !... Moi aussi, je vais 

aller prendre... (Il regarde la porte.) 

CHAMOISEAU, qui met la nappe sur la tablet 

Le fait est que vous avez l'air d'avoir chaud 1 

LA ROSIÈRE. 

Oui , oui... j'ai un peu chaud ! 

CHAMOISEAU. 
C'est le four!... (n descend avec la table. La Rosière, arrêté parle inot^ 
descend en môme temps que lui, répétant: } C'eSt le four I 

LA ROSIÈRE, descendu. 
(Il suit des yeux Cliamoiseau qui remonte, et ft lui-mOme avec effroi, d'une voix 

creuse:) Cet homme a des soupçons!... 

CHAMOISEAU, redescendant avec sa bouteille d'eau-de-vIe. 

..Dites donc, si vous voulez vous rafraîchir en attendant la 
soupe 1... voilà un petit cognac... celui-là... du vrai I... (La Rosiî-re 

le regarde d'un air sinistre, sans répondre.) GoÛtCZ-moi Ça, VOUS m'en direZ 
des nouvelles I... (ll lui verse un petit verre d'cau-de-vie que La Rosière prend 
machinalement, sans cesser de le regarder, puis Cbamoiseau remonte pour le cou- 
vert.) 

LA ROSIERE, le suivant des yeux. 

Cet aubergiste sait déjà la moitié de mon secret... il est sur le 
point de deviner l'autre !... Cet aubergiste est de trop!... qu'est-co 
que je vais faire de cet aubergiste?... (n boit une gorgée en regardant 

toujours Cbamoiseau qui va et vient.) 

CHAMOISEAU, du fond. 

C'est fameux, n'est-ce pas?... 
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LA ROSIÈRE. 
C'est exquis I (U se vene encore un petit verre.) Être OU ne paS être 

pris, voilà la question!... Et au point oi\ j'en suis, un forfait de 
plus ou de moins !... Puisque le sort a fait de moi un de ces monstres 
qui viennent tous les cent ans épouvanter l'univers de leurs scélé- 
ratesses, pataugeons dans l'horrible et inventons des crimes incon- 
nus I {Passant sa main dans ses chevetjx, par un geste terrible.) Qu OSt-CO quo 

je vais faire de cet aubergiste ?... 

GHAMOISEAU. 

Eh bien , si je mettais le couvert?... 

LA ROSIERE, résolu, et d'une voix caverneuse. 

Pas encore I... (a part.) Le griser, et une fois gris,... la fron- 
tière... (n prend un petit verre. — A lui-même.) Abusons-lo par Une faUSSO 

cordialité. (Lugubre et lui tendant un verre.) Trinque avec moi*! 

GHAMOISEAU, à part. 

Il me tutoie! (Haut.) Tout de mèmel... 

LA ROSIERE, lugubre, trinquant. 

Vive la joie!.. . 

GHAMOISEAU. 

Etala santé de la petite damel... (Riant.) Eh! eh! eh! 

LA ROSIERE, terrible, sautant sur lui et le prenant à la gorge. 

Pourquoi ce rire?... 

GHAMOISEAU, épouvanté. 

Eh! la! la! 

LA ROSIERE, après un silence, lâchant ;,rise, avec un geste drnmatiqus. 

C'est boni... Vive la joiel... (n vide son verre.) 

GHAMOISEAU, se remettant, assis. 

Gristîl... Vous avez des rats, vous, dites donc!... 

LA ROSIERE, lui versant h boire, assis. 
Silence 1 et travaillons! (a retrousse ses manches) 

GHAMOISEAU. 

Alors, c'est une farce I."». Ah! bon !... Ah ! gros farceur, vi ! ... 
(n lui tape sur le ventre, à part.) Tiens! puisqu'il me tutoie... 

LA ROSIERE, ù puit. 

Abusons-le par une fausse allégresse, ii chnme .l'uno voiv \.^m-r^■ 
iêbiB:} Eh! gai, gai^ gai!,,. 

* Chamoiseau, La Rosière. 
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CHA M OISEAU, continuant. 

Ma femme a rendu l'âme!... 

LA n S I È n K , 1p regarde d'un air terrible et répond : 

Gai, Qdi, Qttîî,.. ( Cbainoiseau , après Tavoir écouté avec itupear, en re- 
plasant et reprenant son verre à deux ou trois fois, finit par chanter arec lui 
aussi gaiement.) 

C II A M 1 S E A U , qui commence à être gris. 

Cristi I en voilà une manière de chanter I... Dire qu'avec une 
voix pareille on trouve encore uno ferame qui brûle pour vous! 

LA ROSIÈRE, bondissant. 
Malheureux 1... (u lui saute à la gorge.) 

Cil AM OISEAU, étranglé. 

Encore!... 

LA R0Slii:nE, calmé et le lôohant. 

C'est boni... Vive la joie!... (n boit.) 

CHAMOIS EAU, ahuri, 

En v'ià uno façon de |>laisanler!... Faudrait crier gare I... 

LA R s I îi u E , lui versant n boire. 

Silence! Nous ne sommes pas ici pour nous amuser!... Tra- 
vaillons!... 

c II A M IS E A u , gris et riant. 

Sapristi! vous avez une gaieté, vous!... Moi, savez-vous, j'ai 
idée que vous n'ôles pas heureux ! 

LA R s I ;<: R H , serrant les poings. 

Moi, je ne suis pas heureux !... Moi, je ne suis pas heureux !.«. 

CHAMOISEAU, gris. 

Non, lu n'es pas heureux!... Je suis un malin, moi, voyez- 
vous 1... Cotte femme-là, que vous avez enlevée... eh bien, j*ai 
tout deviné!... 

LA ROSIÈRE. 

Ah!... 

CHAMOISEAU. 

Et maintenant que le coup est fait... 

LA ROSIÈRE, serrant les poings. 

Ah!... 

cil A MOIS EAU. 

Elle te gène celte femme!... Tu te dis : '< Si le mari m attrape, 
elle est cuite... et je suis flambé ! » 



c 
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LA ROSIÈRE, rugissant et prêt à le prendre à la got-ge. 

Ohl... 

CliAMOlSEAU, le prévenant et le faisant retomber. 

Oh 1 mais, minute, plus de farces ou je cogne! 

LA ROSIÈRE, à lui-noéBM. 

Misérable 1..» 11 sait toutl... Et pas d'or!... rien!... pour ache- 
ter son silence !... Si je ne le terrasse i)as par l'ivresse, c'est fait de 

moi!... (Prenant la bousille.) Yidel... (Apercevant les autres rangées sur le 
baffeu] Oh! des bouteilles!... Travaillons!... (Il va vivement prendre 
d«ax bouteillea.) 

CHAMOISEAU, tout à fait gris, tendant son verre. 

A boire! et vive la joie!... Et gai, gaiL,. chantons!... (aient.) 
Dis donc, maintenant que je sais tout, j'ai envie de le faire clianler, 
moi ! 

LA ROSIÈRE, déposant les bouteilles sur la table. 

Il veut me faire chanter!... Corsaire!... 

CHAMOISEAU. 

Et si tu ne veux pas chanter, je fais un train... 

LA ROSIÈRE, menaçant. 

Tu ne feras pas do train l 

CHAMOISEAU, tout à fait gris. 

Si tu ne veux pas chanter, j'appelle les gendarmes? 

LA ROSIÈRE, de même. 

Tu n appelleras pas les gendarmes. 

CHABfOISEA.U , criant. 

Gendarmes!... 

LA ROSiÈEEy lui donHaBt une iea bouteilles. 

fiourreau!... bois et tais-toi!... (n remonte effrayé vers la porte.) 

CHAMOISEAU, voulant boire et vidant la bouteille à côté. 

Ah ! que c'est frais... que c'est bon! Ah (... gendar... Gai I gai! 

ma femme!... (ll gUsse sur la clialse absolument gris, la bouteille à la 
main. J 

LA ROSIÈRE, redescendant, gria aassl et trébuchant *, 
C'est fait!... (Ramassant la bouteiUe.) 11 a tOUt bu !... Quel vin CSt- 
Ce qu'il a bu?... (U cherche à déchififrer l'éU<iuette.) KirSCh!,.. (épou- 

* Cbamoiseau, La Rosière. 
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vamé.) Je hii ai £adt boire ane bontdlle, malheoreaxf... du poiaoa... 
aoe boateille! D est mort!... Chamoiseau!... je t'ai empoisonné I.«. 
Lève-toi!... Horreur!... Encore un!... ça £aiit trois!... le ne des- 
cends plus Fescalier du crime!... je le dégringole!... (oa esteBi 
frapper ddion à la porte rcBtoée.) Descoups!... Les gendarmes... qu'cst- 
ce que je vais fiiire de cet aubergiste?... (ikâMuiMirt, perimia «iie, u 

Ikit giiaaer CkaiMiiseaa 4e la ehaûe à terre, et lève aes pieds p«ar le 
cdté da «MB*.) Dans le four, avec Fautre ! {S^aR«tat et Uchaat lei 
CWwftieeee ) Nou!... o'est trOp lourdi.». (n apacoik le petit 
teaa de PaoU à droite, ovblie ChaaMûseaa et bondit rers ee watcfA olifM.) 
Les effets de Paolal... (n jette la tbIIm da» te Ind^e oiroe tavt ce fai est 
dodoM. et en rereaaat aperçoit ChaMOheM fnll a o•b■é.^ EnOOTB Fauber- 
giste ! Enfer! ... (n te reprend por les pieds et te tratee sor te soèoe du cdté 
du boteit.) Ah! sous la table!... (n te Uehe et campe te tabte sor tei. •« 
Les bottes de ChaaMisean déponent te nappe en avant. ) LeS botfes !... (n les 
tentonee soos te tabte d*iin eonp de pfed. Pendant tont ce teaapa mi a conltené à 
frapper es s'impatientant et en enant nne on deux Ibis : OuTres!... Pniâ on eo- 
tend oaTXJr nne porte.) Us Tiennent!... ducalme... (DOrafflé, bavard, eban- 
eeteat. gris et <m-J Et de Faplomb!... (n boit nn petit ^nxn^ et tebonton- 

filet de traTeo.] De i'aplomb !.*. du calme !... 

SCÈNE X. 

LA ROSIÈRE, CHAMOISEAU, PUTSEUL, 

LIMOUROUX, PaTSANS amés de 



J 



LIMOUEOUX, enknat 

Les Toilàt (Test lui que j'ai surpris dans la chambre de 1^ U- 
mouroux. 

LA nOSlinS, aObetant te eabne de 

Paola?... Je ne connais pas Paola! 

PUTSBUL, àUmowwu. 

Ohl s'il ne la connaît pas!... 

LiMOunoux. 
Comment sait>il son petit nom, alors?... 

LA nOSIXnS, cris et bolbtiant tMjoan «fM 

Je le sais comme tout le monde!. 



\»— 
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LiHounoux. 

InsolentI Ce n'est pas vous que j'ai poursuivi sur les toits el 
uî m'avez fait arrêter? 

LA rosièhe. 
Ce n'est pas moi I C'est.... c'est l'aubergistel Je dénonce l'an- 
bergislel... Écrivez |o ni» tm la igbi« o t-j louiiem «vr^c nijoiiii.) que 
F je dénonce l'aubergiste I... (ici u apn-gaii >dui u ibIiIb une boim d» cij;i- 

amiiatn qui a hii un laourumem ; tpuavnniè. ) Les bollesl... Âill.,, (D'un 
ooiip de pied U icpaanc In boli» , qut dlspgrilsisni. ei te cnmpDDng Ii U iLitik' ; 

■TM dJcDitt.) Je suis calmel 

PUTSBnL, t Ilmooroui. 

Si c'est l'aubergistel... 

LIKOUROUX. 

Hais, est-ce que vous l'écoutezl... Je voua dis que c'est lui ! 

(lipnuiaDl » latlsg i droilc, ei dootbiii i en«, btsc uiDuiphe.) Et la preuve, 

c'est que voici ma valise pleine des diamants qu'il m'a volësl 

LA BOSIÈBB, Kliiici. t lul-m^ine. 

J'ai aussi vo!â des diamantsi... (n cbmhE asgi as icie.) 

LIHOUHOUX, IrLomphim. 

Cb n'est peut-être pas voua qui l'avez apportée? 

LA BOSlëSE. 

Ce n'est pas moil Je prouverai l'alibi I 

PUVSEVL, i Limuuroui, vouliml l-enlriliior. 

Du moment qu'il prouve l'alibi!... 

Je suis innocenll Je suia un pauvre homme. Je demande des 
juges. Écrivez que je demande des juges, (ici chaiDoisesu, qui éiouir.- 




TOUS, dharii. 

lisEtE, 



in!... (Lei reinidini d'os lii eiTitè.) Qu'est-co que vous aver. 
tousl... Eh bien, quoi, c'est la main de l'aubergistel Et je le déQe 
de rien dire! qu'est-ce qu'il pourrait dire? 
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CH A moïse AU, qui est sorti peu à peu de dessous la table, se.redrfS8U|. 

Eh! gai! gai!,., 

LA ROSIERE) terrifié, trébuchant en poussant un autre cri et allant tomber 
à l'extrême gauche dans les bras de Puyseal. 

Ah!... (Il saute sur luL) Tais-toi, tais-toi! J'aime mieux tout 
avouer. Cela m'étouffe 1... Oui, je dirai tout... Cet homme qui 
chante, c'e>t moi qui l'ai tué... Demandez-lui plutôt si ce n'est pas 
moi qui l'ai tué... 

CHAMOISEAV, pleurant. 

Il m'a tué I 

LA bOSlÈRB. 

Avec du kirsch... Et quant à Paola, je Tat fait cuire 1 

TOUS, avec horreur. 

Oh!... , 

PAOLA, dehors. 

Au secours! Laissez-moi. 

LA ROSIÈRE. 

Cette voix... (La porte s'ouvre.) 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, PAOLA, Gendarmes, ANGÉLIQUE, 

MADAME DE PORTEMAHON, MADEMOISELLE DE 

VALEMBRÈCHE, le Marmiton^ le Gendarme, 

LE Garde-Champetre, Paysans. 

PAOLA, entraînée par les deux vieilles. 

Laissez-moi... 

LIMOUROUX. 

Paola!... 

PAOLA, l'apercevant. 
LimOUrOUX I... (EUe se dégage et s'élance à son cou.) Ah ! mOU amOUf! 

voilà vingt-quatre heures que je cours après toi. (sue lui saute au cov 

et le couvre de caresses.) 

LA ROSIERE, stupéfait. 

Chamoiseau! Paola! le marmiton! Enfer!... Voilà tous les 

morts *qui reviennent. (U retombe dans les bras de Puyseal; oa s'einprtsse 
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aatoor de lui. — Silence. — Musique. — Rerenant è lui peu h peu dégrisé.) OÙ 

suis-je? 

PUYSEUI. 

Avec des amis. Allons, courage ! 

LA ROSIÈRE, fiévreusement. 

Et mes victimes!... 

PAOLA. 

Bien portantes, comme vous voyez. 

LA ROSIERE, montrant Chamoiseau. 

Mais celui-là qui était mort ivre? 

PUYSEUL. 

Il n*est qu'ivre mort, 

CHAMOISEAU. 

Je suis-Mvre mort I 

LA ROSIÈRE, ravi, se dilatant bien à Tnise. 

Providence I Je ne suis donc ni séducteur, ni voleur, ni em- 
poison:iour, ni tueur, ni chauffeur... et ce n'était qu'un cau- 
chemar. 

LIMOUROUX. 

Mais, dites-moi comment?... 

PUYSEUL. 

Mon Dieu! voici votre femme, votre valise, qu'est-ce que vous 
voulez encore, vous ? 

LIMOUROUX, câliné par sa femme. 

Au fait, oui, qu'est-ce que je veux encore ? 

LA ROSIÈRE. 

Ah! mes amis, c'est maintenant qu'il est vraiment doux de voir 
lever... (Apercevant.) Et ma future!... jusqu'à ma fuluref 

LES DE UX VIEILLES. 

Arrière, monsieur! 

LA ROSIÈRE. 

Hein? 

MADAME DE PORTEMAHON. ironiquement. 

Vous êtes encore trop jeune pour le mariage ! 

MADEMOISELLE DE VA LEM BRÈCHE. 

Et répoux de notre nièce c'est... (Monimn» Puyseui.) monsieur 1 
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LA ROSIÈRE, ravi. 
Lui!... toil... Ah! quelle chance I... (Il bat an entrechat.) 

LES DEUX VIEILLES. 

Hein ? 

LA ROSIERE, & Angélique. 

Pardon! je veux dire que je regrette madame! (a part.) et en- 
core... mais, (Se tournant vers les rieiiies.) quant aux ruines de Mem- 
pbis... 

LES DEUX VIEILLES, avec colère , descendant sur lui. 

Monsieur I 

LA ROSIÈRE. 

Ëcroulez-vous sur moi, je domine vos débris!... (EUes remon- 
tent, indignées.) 

PUYSEUL, lui tendant un pU. 

Voici d'ailleurs pour te consoler... 

LA ROSIÈRE. 

Ma nomination !... (Lisant.) Je ne suis pas nommé! quelio 
chance ! (Autre entrechat.) Substitut, mon aventure courait la pro- 
vince! j'étais perdu! Simple avocat! (Déchirant la lettre.) Sauvé! 

LIMOUROUX. 

Voilà prendre les choses gaillardement. 

LA ROSIERE, galment. 

Ah ! c'est que je retrouve à la fois mon innocence et ma 
paix ! Chère vie , si laborieuse , pardonne-moi de t'avoir quittée 
pour courir les vergers de Cythère ; mais qu'on m'y rattrape en- 
core à croquer les pommes du voisin !... 

PAOLA, rinnt. 

Elles sont trop vertes!... 

LA ROSIKRK. 

Non!... mais elles coûtent trop cher!... 



FIN. 



hnp L. TOINON ei C*. à St.-riermain. 



